
www.e-rara.ch

Histoire universelle depuis le commencement du monde jusqu'à présent
La suite de l'histoire de la république de Gêne, l'histoire de l'isle de Corse, de Bologne, de Parme

et de Plaisance, et l'histoire du duché de Milan

Arkstée & Merkus.

A Amsterdam, MDCCLXXIII [1773]

ETH-Bibliothek Zürich

Shelf Mark: Rar 6906: 36

Persistent Link: https://doi.org/10.3931/e-rara-27497

Suite du chapitre IV. Suite de l' histoire de la République de Gênes.

www.e-rara.ch
Die Plattform e-rara.ch macht die in Schweizer Bibliotheken vorhandenen Drucke online verfügbar. Das Spektrum reicht von Büchern über
Karten bis zu illustrierten Materialien – von den Anfängen des Buchdrucks bis ins 20. Jahrhundert.

e-rara.ch provides online access to rare books available in Swiss libraries. The holdings extend from books and maps to illustrated material –
from the beginnings of printing to the 20th century.

e-rara.ch met en ligne des reproductions numériques d’imprimés conservés dans les bibliothèques de Suisse. L’éventail va des livres aux
documents iconographiques en passant par les cartes – des débuts de l’imprimerie jusqu’au 20e siècle.

e-rara.ch mette a disposizione in rete le edizioni antiche conservate nelle biblioteche svizzere. La collezione comprende libri, carte geografiche
e materiale illustrato che risalgono agli inizi della tipografia fino ad arrivare al XX secolo.

Nutzungsbedingungen Dieses Digitalisat kann kostenfrei heruntergeladen werden. Die Lizenzierungsart und die Nutzungsbedingungen sind
individuell zu jedem Dokument in den Titelinformationen angegeben. Für weitere Informationen siehe auch [Link]

Terms of Use This digital copy can be downloaded free of charge. The type of licensing and the terms of use are indicated in the title
information for each document individually. For further information please refer to the terms of use on [Link]

Conditions d'utilisation Ce document numérique peut être téléchargé gratuitement. Son statut juridique et ses conditions d'utilisation sont
précisés dans sa notice détaillée. Pour de plus amples informations, voir [Link]

Condizioni di utilizzo Questo documento può essere scaricato gratuitamente. Il tipo di licenza e le condizioni di utilizzo sono indicate nella
notizia bibliografica del singolo documento. Per ulteriori informazioni vedi anche [Link]

https://doi.org/10.3931/e-rara-27497
https://www.e-rara.ch
https://www.e-rara.ch/wiki/termsOfUse?lang=de
https://www.e-rara.ch/wiki/termsOfUse?lang=en
https://www.e-rara.ch/wiki/termsOfUse?lang=fr
https://www.e-rara.ch/wiki/termsOfUse?lang=it


* I

HISTOIRE
UNIVERSELLE,

DEPUIS

LE COMMENCEMENT DU MONDE

JUSQU ’ À PRÉSENT.

LIVRE VINGT -QUATRIEME.
HISTOIRE GÉNÉRALE DTPALIE ET CELLE DES

PRINCIPAUX ETATS QUI S’Y TROUVENT.

SUITE DU C II A P I T R E IV.
Suite des Histoire de la République de GENES.

SECTION IX.

Contenant slfif -oire de la conjuration de Jean Louis de Fiefque, Comte
de Lavagna depuis  1546 jufqu'à la fui de  1547 . Sr.cr. IX.

Histoire (U

A Près tantd’oragcs,de révolutions,dc changemcns de Gouvememensç̂spira-
& de maîtres dont Gènes s’étoit toujours mal trouvée & tour à tcul' tiondcFtes-

dègoûtée suivant son inconstance ordinaire , après les avoir clle-méme appellés que  1 Se¬
dans son sein, cette ville superbe venoit à peine dc recouvrer sa liberté par la 1547-
générosité ou si l’on veut , par un effet de l’inconstance & du rcflc-mimcnt Courte ex.
d’André Doria contre la France ; Gènes commcnçoit à peine à goûter les pr.sttimde
fruits de la paix & à respirer sous les douces loix d’un citoyen adoré qui , en i'é’ctdefíi.
le procurant la gloire & l’honncur d’étre le libérateur de fa patrie , avoit cu r,a,krjque
l’art de s'y procurer une autorité peu différente de celle qu’ij avoit détruite,
quand l’ambition d’un jeune homme pensa la replonger dans un nouvel nndrt
abvmc de maux & d'horreurs. Jean Louis de Fiefque Comte de Lava- mitre.

Tome XXXVI. (A)



*L HISTOIRE DE LA RÉPUBLIQUE
Sect.  IX . gna ( *) issud’une desplus illustres familles de la République , d’une maison puis-
Histoire de santé toujours ambitieuse , turbulente , factieuse & redoutable à sa patrie ; soieGênes; à la tête des Guelfes , soit en servant les intérêts de la France & d’autres
tiond̂ Fies-  puissmccs étrangères ; & sur-tout d’une maison toujours siore & implacable
que 1546- rivale du crédit & des services de celle des Doria ( attachée au parti , des Gi-
1547. belins) avoit hérité de l’esprit ainsi que du nom de ces ancêtres.
— II fembloit même renchérir encore fur eux en ambition , en jalousie, & en
Comte'ïle  ^ a'‘ne  P our  i es  Dorlu ; & le feu de la jeunesse, un sang bouillant dans ses vei-
Fiesque-, nés , donnoient encore plus d’effervefcence à ses pallions. 11 étoit né fier,

son saraiïé*  aider , vif , impétueux , téméraire , avide de gloire , capable de tout entre-
rîí  prendre pour en acquérir & pour satisfairel’infatiable ambition dont il étoit

dévoré ; & fait pour réussir, pareequ’ií ne considérois point le danger; Tail¬
leurs libéral à l’excès, généreux , magnifique, plein de bravoure, de vertus
dangereuses, de grandes qualités, s’il en est qui puisient rendre un citoyen di¬
gne d’asservir fa patrie ( f ) .. A la fleur de son âge , quoiqu’encore dépourvu
du secours de l’expérience , il joignoit à la témérité , à la vivacité de la jeu-
neflè, à l’activité, au feu néceflàire pour l’exécution, la politique la plus raf¬
finée, la dissimulation la plus profonde & toute la prudence consommée de
l’àge le plus avancé & par dessus touc cela, il possédòic dans un degré émi¬
nent fart de se taire & d’être impénétrable. Le goût qu’il assectoit pour les
plaiiìrs, fervoit de voile aux projets les plus murs & les plus habiles, & il;
Iembloit livré aux amufemens les plus frivoles & les plus faits pour un jeune
homme de son rang , tandis que son ambition couvoit les plus grands deííèins..
En un mot le comte de Fiefque avoit toutes les vertus, ou plutôt , toutes les
qualités nécessairesà un chef de conjurés. Avec moins d’âge , d’expérience,
de moyens , d’avantages & de ressources locales que Catilina , outre autant
d’ambition & d’orgueil, il avoit pour le moins autant d’audace, d’intrépidicé
beaucoup moins de vues & de cruauté ( §) , incomparablement plus d’habiletó

(*) II étoit fils de Sinibalde de Fiefque , qui avoit eu beaucoup de part à la derniere
révolution , quand il mourut son siis étoit encore en bas âge.

(f ) Dès l’âge le plus tendre il avoit déjà conspiré contre la liberté de fa patrie . Si
l ’on en croît l’historien Génois Jacques Bonfadio & d’autres , avant la conjuration quenous allons décrire il étoit entré dans deux complots différons , mais où il n’avoit joué
qu’un rôle subalterne , la premiere fois , dans celui de César Frégose , en 1530. II au-
roit même été puni dit-on comme les autres coupables , fans la protection efficace d’An¬
dré Doria qui ayant pitié de son extrême jeunesse intercéda en sa faveur , & lui obtint
son pardon . Si ce fait est vrai , le tems fit voir que c’étoit un jeune serpent qu’il ré¬
chauffait dans son sein pour le mordre . Suivant quelques Historiens qui font mourir
le comte à 24 ans , & d’autres entre 22 & 23 , il ne devoit avoir lors de cette premiere
conjuration , que n z 13 ans au plus , L’expérience ne le rendit pas plus sage. La
seconde entreprise où il trempa , fut celle de Pierre Strozzi en 1544 ; mais comme elle
n ’eut pas lieu , il y a apparence qu’elle ne fut pas découverte ou au moins approfondie,
& qu’on ignora dans le tems la part que le jeune Comte y avoit eue . Au reste toutes
ces entreprises étoient en faveur de la France , & depuis plus de 40 ans fa famille étoit
assez constamment attachée au parti & aux intérêts de cette puissance ( 1) .

(§) Catilina étoit un éieve sanguinaire de Sylla , un homme perdu de dettes , de dé¬
bauches ct de crimes , qui ne savoit guere lui-même ce qu’il vouloir en cherchant à se
rendra maître de Rome , qu’il ne vouloir ni ne pouvoit gouverner ni comme souverain

(1 , Hist, des Révol. de Gène» Tom . II . Liv. IV. p, sr & suiv*
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pour conduire une conjuration , pour se servir de ses moyens, plus de poiiti- gECT
que , de connaissance' des hommes, plus de science pour manier les cœurs & Histoire dt
les esprits, plus d’art pour les tromper , outre que son plan étoit beaucoup Gônes;
plus raisonnable, moins révoltant, plus conséquent & plus moralement poíîì- ^È iri'  r
ble à remplir. Enfin Fiesque avoit autant de génie qu’il en saut à un citoyen
factieux pour bouleverser sa patrie, & renverser TEmpire le plus solide & le 1547.
mieux affermi. II étoit sait pour asservir Gênes ; mais le bonheur de Gênes - —>
voulut que , les grandes qualités des hommes étant toujours compensées en
eux par des défauts proportionnés, le Comte alliât, par un mélange extraor¬
dinaire, par une espece de contradiction manifeste, une dissimulation profon¬
de & réfléchie à une témérité extrême , une prudence peu ordinaireà son âge,
avec une impétuosité de génie qui le pousiòit à suivre sa premiere idée fans
s’arrêter fur les obstacles ou fur les dangers & enfin des vues supérieures, d’u-
ne adreíse& d’une conduite soutenues, à une ambition aveugle & inconsidérée
qu’il vouloit contenter à quelque prix que ce fut : toutes choses qui entraînè¬
rent nécessairement sa perte & lui firent précipiter , avant le teins, une entre¬
prise qui bien conduite jusqu’alors , mais un peu plus différée ou appuyée des
secours qui lui avoientété promis , eût été infailliblement couronnée par le
plus heureux succès. Et encore il est probable aux yeux de ceux qui ne ju¬
gent point par l’événement , que cette même témérité lui auroit fans doute
heureusement réussi, au moins pour le moment, ou lui auroit donné le tems
de sc maintenir & d’attcndre les secours qu’il avoit sçu sc ménager par ses né¬
gociations , si un certain génie qui semble vc-iller au destin & au salut des
états , ou pour parler plus naturellement, un haxard heureux n’eût détourné
le coup fatal dont Gênes étoit menacée, & fait échouer prcfqu’au port l’en-
treprise du téméraire Fiesque, en lui ôtant son chef; il en étoit l’ame, il pé¬
rit , & tout périt avec lui. Mais c’est anticiper fur Tordre des événemens;
reprenons en le fil, & suivons la trame habile des projets du comte , jufqu’à
la funeste catastrophe qui en fut le dénouement.

Son orgueil ne pouvant digérer Tidée d’avoir un maître , il ne vit qu’avec Motifs du
un sentiment de doulè'ur & d’indîgnation toutes les charges de l’autorité & Comte de
pour ainsi dire, la République c-ntiere , résidant dans une feule personne, les Fiesque: sa
rênes du gouvernement dans les mains d’un de ses égaux, de Tennemi décla- ìlatritl al ™-
ré de fa maison, & le fortuné Doria , tour à tour serviteur mercenaire d’un 1
Roi & d’un Empereur , dominer tranquillement fur les débris de fa patrie par
l’avilisicment des plus illustres familles de Gênes , qu’il fouîoit à ses pieds.
Doria avoit rompu les fers de Gênes , mais le libérateur en étoit naturelle¬
ment devenu le maître, & aux yeux de Fiesque le maître en sembloit Toppres-

ni comme Roi . II y à lieu de présumer que tout son plan étoit de se baigner , de s’n-
breuver dans le sang de ses concitoyens , & de mettre Rome au pillage. II se roi t plus
facile de justifier à plusieurs égards , l’entreprise de Fiesque que celle de CatiJina. Rome
ne vouloit point de maître : Gênes venoit d’être successivement soumise au Duc de Mi¬
lan , au Roi de France & à plusieurs autres Princes , & elle l’étoit encore en quelque
façon aux Doria . Fiesque étoit fans doute condamnable : mais enfin qu’on pèse , qu’on
juge fans partialité les circonstances & les motifs de I'un & de l’autre , & on verra qu’il
y a bien de la différence d'une conjuration à l’autre , & de Fiesque à Catilina . C’est plu¬
tôt à Alcibiade qu’il faut le comparer.
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seur, le tyran. Que dis-je ? il regardait son pouvoir comme une usurpation-
fur ses droits , un bien qu’il lui avoit ôté ; & fa belle àion n’étoit qu’un cri¬
me de plus aux yeux de ce superbe rival , qui lui enviait tout julqu’à ses ver¬
tus , ses services & íiir-tout l’amour des Génois. Cependant la vénération
qu’on ne pouvait refuser aux grandes qualités & nu mérite de Doria , "amour
que le peuple , ou pour mieux dire , la noblesse nombreuse de son parti avoit
pour lui , & sur-tout cette grande politique dans laquelle nous avons remar¬
qué que Fiesque excellait , enfin l’espoir de la mort prochaine de Doria fon¬
dée sur son grand âge, ( *) forcerent le Comte h dissimuler long-tems son
mécontentement & les projets de son ambition , & de feindre de se soumettre
volontairement à un gouvernement , qu’il ne pouvait encore renverser, & qui
if avoit plus guere long-tems à subsister (as  Mais lorsque l’adoption que
Doria sit de -Jeannetin son parent , jeune homme pétri de mauvaises qualités,
qui n'avoit pour lui que le mérite de son oncle &' l’amour das Génois pour le
nom qu’il portait , & fur la tête duquel Doria fit passer toutes ses charges,
son pouvoir & fa considération, en lui faisant d’ailleurs obtenir la survivan¬
ce de sa charge d’Amiral de l’Empereur , eût ôté h l’ambitieux comte tout
espoir de s’élever & même de pouvoir servir sa patrie en acquérant de la gloi¬
re , sa douleur ne connut plus de bornes ; il jugea qu’il était teins de ne plus
garder de mesures, d’éclater , de prévenir son aviiistèment, & de renverser l’i-
dole des Génois pour se mettre h sa place. Incapable de faire des réflexions,
de reculer ce projet une fois formé & arrêté dans son esprit , il s’y livra tout
entier ; il en conçut d’une feule idée toute l’étenduc , toute la profondeur,
il en forma d’abord dans fa tête le plan immense, & il ne songea plus qu’à
l’exécuter. L’ambidon qui le pressait, lui ferma les yeux fur tout ce que son
entreprise pouvait avoir d’odieux ; & comme tous les ambitieux il n’arrêta pas
ses regards sur-tous les degrés par lesquels il lui fallait passer pour parvenir à
son but , au faîte où il voulait monter ; naturellement généreux & magnani¬
me , il perdit de vue son caractère; dans le délire de l’ambition & de l’orgueil,
il ne réfléchit pas au sang qu’il ferait obligé de verser, aux crimes qu’il lui
faudrait commettre pour fonder fa nouvelle puissmcc, & en renverser une
déja solidement établie; qu’il allait replonger fit patrie dans toutes les horreurs
d’une guerre civile, & que par conséquent son entreprise était un attentat énor¬
me. Fiesque ne vit rien , ou plutôt il vit que Gênes avoit un maître, & il
voulut le devenir: il crut valoir au moins les Doria , & que joug pour joug
fa patrie ne perdrait rien ìt recevoir le sien. S’il avoit pû se faire quelque teins
assez de violence à lui-même pour se familiariser avec l’idée de servir sous Do¬
ria , homme qui par son grand âge , son expérience & ses grandes qualités,
étoit peut-être digne de lui commander , son amour propre fut révolté par la
perspective de se voir réduit dans Favenir à recevoir des loix d’un Jeanne-
tin , trop indigne héritier d’un nom illustre, & qui n’avoit pour tout mérite
qu’une valeur aveugle qui lui étoit commune avec Fiesque , & qu’un or-

Oô Hilt. desTDvaL de Gênes : Tom. Tí. Bonfadii Annal. Gen. Lib. IV. p. 138?
Liv. IV. p. 94 & seiv. Introd . à l’Histï & seq,
Ujiiy, Toui. II . Liv. II . p. 472. Jacob.

(*) II avoit alors 79 ana.
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gueil , qu’une présomption insupportable (a ') . D ailleurs ainsi que nous l’a- Sect. IX.
vons dit , quand le comteavoit une fois saisi& adopté íà premiere idée , il Histoire de

ne pouvoir plus retourner en arriéré , le fort en ctoit jeté : il vouloir régner Gênes ;

dans Gènes h quelque prix que ce fût , & quant aux crimes inséparablesd’u- fsónd-rr.

ne pareille entreprise, peut-être son esprit romanesque en tout , & trop faciles 15,̂ "
à fe laisser séduire par son imagination, le ícurroit-ii de ía.frivole espérance de 1547.

pouvoir parvenir au suprême rang , fans en commettre. - —
Plein de son projet , le Comte de Lavagna ne s’oecupa plus que des moyens Ils 'occupe

de l’étayer au dedans& au dehors , & de sc ménager des amis & des soutiens, à moyens
tant du côté de ses concitoyens, que de celui des puissances qui aspiraient à

gouverner ritalie . II falloits’aíTurer la protection & 1appui des unes , -pour pòjeís!
sc mettre en état de braver impunément le ressentiment des autres. E 'Empereur

protégeant absolument Doria , Fiesque vit bien qu’il n'avoit de ressource à

espérer que du côté de la puissance rivale & ennemie constante de Charíes-
quint ; qu’il étoit important pour lui de fe procurer la confiance & l’aveu de
la France en ménageant fa délicatesse; de l’engager à le soutenir par fa flotte
& scs forces de terre , & fur-tout d’intéreíser adroitement íà haine, de réveil¬

ler fa jalousie contre l'Empereur & la puissance Espagnole , qui faifoit tous les

jours des progrès dans l’Italie dont elle fembloit vouloir dévorer successivement
toutes les principautés à l'exemple du Milancs par où elle avoit commencé,

qu’il falloit s’attacher h convaincre la France , qu’il étoit de fa politique &
de les intérêts de rendre Pétât de Gènes indépendant , & d’y détruire la puis¬

sance des Doria , qui étoit comme le premier soutien & la base de la Monar¬

chie universelle, que l’Empereur vouloir fe frire en Italie. C est par où le

comte sentit qu’il devoit essentiellement commencer & jeter les fondemens de

son vaste édifice, persuadé que s’il pouvoit réussirà mettre la France de son

côté , qu’étant une fois certain de son approbation & de l’appui de fes forces,
il seroìt bientôt maître de Gênes , & 11’auroit plus rien à redouter,ni des for¬

ces navales que Doria comme Amiral de l’Empereur avoit-à íà disposition, ni

de celles des Espagnols, ni du voisinage des troupes de Milan.
Résolu de suivre avec ardeur cet important objet , avant que de rien entre- n foule£?

prendre , & de s’éloigner lui-même, ainsi qu’il en avoit formé le dessein, il prépare les

voulut savoiràquoi s’en tenir fur la façon de penser, fecrette de fes concitoyens, ‘jjjpofo’ons

& s’il y avoit lieu de sc flatter de pouvoir les porter à quelque révolution. II

les retrouva toujours les mêmes , tels qu’il les avoit désirés, toujours remuants,
turbulents, mécontents du présent & avides de nouveautés. Ravi de cette

découverte, il fe garda bien de faire paraître la joie qu’il en ressentit, & fa pru¬
dence ordinaire ne lui permettant pas de fe montrer indiferettement à décou¬

vert , Led’ouvrir la bouche fur le projet qu’il couvoit dans son sein, ce fut

par des voies indirectes & obliques qu’il parvint à cette connoiflànce. II íë
contenta de fonder sourdement les dispositions des esprits, de remarquer dans

tous de quel œil en général les Génois voyoient le Gouvernement des Doria : '

il fit habilement parler les uns & les autres , & de ces discours épars, quel¬

quefois tenus au hasard, fans fuite, & en différentes rencontres , i! sent tirer

(a) Les précédent. ìbid.  Hist. de Gênes 249 & suiv. Ub. Foglietta Conj. j. L.

gar le Chev. deM. ïom . II. Liv, X. p- Flisci. p. «86.
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Sect. IX. un tout , une espcce de résumé suffisant pour éclairer des yeux aussi pénétrantsHistoire de que les siens. II vit qu ’il n’étoit pas le seul qui se plaignît des Doria,que leurGênes ; ^uisiànce avoit beaucoup plu? d’enncmis, de jaloux qu’il ne l’cûr pensé, à en,S,juger par les témoignages extérieurs de zele & de déférence qu’on leur pro-que 1546 - diguoit , qui n’étoient que l’eifet do la crainte 5c de l’especc de servitude , où1547. lc grand nom de Doria , ses services, leur reconnoilfance & leur estime pourv nt’menŝU1’ ^ es âétenoient . Lc hazard servant Fiesque au delà de son attente , il dé-d-'TGénois couvrit avec surprise , que ceux même d’cntre les nobles qu ’il croyoit les plusà l'égard affectionnés à la maison des Doiia , étoient les plus mécontens,ses plus grandsde; Doria, ennemis,ceux qui aspiraient le plus k son abaissement & à une révolution gé¬nérale dans Pétât. On alla jusqu’à lui faire entendre,qu ’on nedemandoitqu ’unchef qui voulût se mettre à la tête de l’entreprise, & jusqu’à le preffer ouver¬tement d’être ce chef. Loin de répondre à ces avances, fans se prévaloir deces dispositions favorables, fans faire la moindre ouverture qui put le trahirou donner la moindre prise sur lui , le comte se réservant intérieurement defaire usage en son tems de tout ce qu’il entendoit,en feignant de n’y pas faireattention , ne prêtoit l’oreille à ces sortes de discours, 'a ces incitations secret-tes , qu’avec un air de nonchalance & de froideur, & même qu’avec une for¬te de répugnance & de chagrin ; cependant fans aucune affectation marquée&avec grand foin de ne pas rebuter , dégoûter ou indisposer ceux qui lui fai-IntnçrUtS soient de pareilles propositions (V ). D ’un autre côté , il les animoit indi-manèges rectement contre les Doria , & ne ceíîbit d’attiser encore le feu de la haine &Jstrets du p e ]a jalousie dont ils étoient l’objet , par quelques paroles ou réflexions pro-omte" prés à porter coup , qui sembloient lui échapper lans dessin,comme au hazard& jetées en Pair dans toutes les occasions où il pouvoit le faire fans se com¬promettre & se déceler. Tel fut le manège adroit & soutenu qu’il mit enusage pour juger du fond qu’il pouvoit faire sur la disposition des esprits,pour y asseoir son plan & pour les préparer à seconder un jour ses vûes.II ne s’écarta jamais de ce système habile que sa politique s’étoic formé, lorsmême qu’il se vit sûr de ce qu’il vouloir savoir, & qu’il pouvoit comptersur un certain nombre de partisans, prêts à se joindre à lui au moment où ilferait éclater son entreprise; il fut encore plus soigneux que jamais de la leurcacher. Cet homme vraiment impénétrable ne mit dans fa confidence que sesfreres, de toutes façons aussi intéressés que lui au secret & au succès de Paffai-re , & trois de ses plus intimes amis, dont la fidélité à toute épreuve lui étoitconnue , dont le fort dépendoit du sien, & dont il avoit lui-même essentielle¬ment besoin pour Pexécution de ses grands projets. II fera parlé d’eux toutà l’heure.

Négocia- Tranquille de ce côté , satisfait de ces heureux commencemens , le Comtetions dire r- ne songea plus qu’à s’appuyer de même au dehors , & k s’assùrer de la pro-
"quêavec la te^£lon & às secours de la France . César Frégose ( *) sut chargé de cetteFranee.

(£) Hist . de Gênes par le Chev. de M. Tom . II. Liv . X . p. 250 & suiv.
(*) Comme César Frégose avoit été assassiné dès Tannée 1541 par Tordre des enne¬mis de la France, fa correspondance secrette avec le comte de Fiesque , prouve qu'iiy avoit iong-tems que ce jeune homme entreprenant couvoit fa conspiration dans sonsein , & qu’il en avoit formé le projet dès fa igme . année au plus.
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Importante com mission, mais soit qu’il ne fût pas muni d'instructions asiczam- <«BCT
pies , soie qu’il s’obstinât par un raffinement de politique mal entendu à taire Histoire de
le nom du chef d’une entreprise par qui Gênes devoit voir changer son sort, Gênes;
il ne pue rien obtenir (a ) . C ’cst ce même Frégose qui étant envoyé par la Cmiì ura\
France , au service de laquelle il étoit depuis long-tems en qualité d’ambnstà- ‘É
deur ordinaire à Venise, fut aíïàssiné par les Espagnols dans le tems qu’iî étoit i S47. '
en route pour se rendre au lieu de fi destination (b ') . Fiesque ne se rebuta - -
point & envoya secrettement en France le Capitaine Gonzague , qui fut
plus habile ou plus heureux que Frégose. La conjoncture étoit des plus
délicates , & en même tems des plus favorables pour Fieíquc , pour peuqu ’on
sçût en tirer parti avec adreílè. François I. qui régnoit encore alors ne voyoit
qu’avec dépit un peuple qui après s’c-tre donné volontairement h son pere
ainsi qu’à lui , s’être révolté plusieurs fois contre la France & lui avoir don¬
né tant de chagrins, tant de peines à réduire & à tenir dans la dépendance,
s’étoit soustraità sa puissiince aussitôt qu’il l’avoit pû faire impunément, s’étoit politique
empressé de secouer le joug par les soins & l’instigation de l’inconstant Doria íf intérêu
qui avoit en quelque façon trahi la France , en passimt tout à coup de son * la  ^ ran'
service h celui de Charles-quint , son plus dangereux ennemi ( *j). Le Roi de- w’
volt fans doute être animé du désir de sc venger des Génois & de Doria , mais
en même tems de remettre des sujets rebelles sous ses loix ; & il n’étoit
guere vraisemblable qu’il voulût réconquerir Gênes , pour la mettre sous cel¬
les d’un de ses citoyens. Cependant , outre le nom du comte de Fic-fque, dont
la famille, une des premieres de cette République , avoit toujours été constam¬
ment attachée au parti de la France & lui avoit rendu des services signalés,
toutes circonstances que Gonzague fit habilement valoir, ce qui servit le plus
le Comte , ce fut la haine & la rivalité qui étoit entre François I. & Charles-
quint. Ce dernier pouvoit tout dans Gênes par les Doria , qu’il soutenoit ré¬
ciproquement : il protégeoit ouvertement cette nouvelle République , voisine
de son Duché de Milan, incapable de nuire à ses projets , & à même au
contraire de les servir utilement , avec d’autant plus de raison, que n’étant
point au pouvoir de ses ennemis , elle devenoit un des plus fermes soutiens de
la puissiince qu’il vouloit fonder en Italie , au détriment de celle de la France.
D 'ailleurs celle-ci ne voyoit qu’avec douleur échapper de ses mains l’objet de
tant de combats & de travaux , le Duché de Milan , fur lequel elle avoit , ou
croyoit avoir de si justes prétentions. Elle trouvoit l’occasion de nuire à son
plus dangereux ennemi & de renverser ses ambitieux projets ; il n’en fallut
pas davantage pour 1’engager à l’embrasser avec ardeur , h approuver &
même seconder l’entreprise de Fiesque ( c) . Gênes à la vérité ne rentroit

(a) Jacob. Bonfadii Annal. Genuens. p. (c)  Hist . de Gênes par le Chev. de M.
IZ?6. Hist. des Révol. de Gênes Tom. II . Tom. II . Liv. X- p. 251 & suiv. Introd.
Liv. IV. p. 95. à l’ÍIist, Univers. Tom. II . Liv. II . Chap.

(Ii) Hist. de Gênes par le Chev. de M. VI. p. 472.
Tom. II. Liv. X. p. 230—240.

( ' ) On observera qu’on fait ici parler & raisonner la Cour de France suivant les idées
qu’elle devoit naturellement avoir , ét suivant l’œil dç>nt un Roi irrité & outragé poa-
voit voir & considérer les choses.
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Sect. IX.  P as  àn8 les fers de la France ; mais la France connoiffoit par plusieurs ex-

Histoire de périences , le peu d’avantage & d’agrément qu ’il y avoir à lui donner des loix
Gênes ; ( *) ; elle rrouvoir bien plus de farisfacìion à fe venger de cetce ville rebelle
^de Fies Cil  fomentant des troubles dans son sein& en lui donnant un de ses citoyens
“uV  js4«- Pour  maître; & fur-tout elle avoir le plaisir sensibled’humilier son ennemi15A7. dans les Doria., l’eípoir de le pouvoir un jour chaífèr par là du Duché de Mi-
• ' —~ lan. En promettant tout à Fiesque, la France ne s’cngageoit à rien, ou au
ïeŝ pm 'osi moins qu"à ce qu ’elle voudroit bien tenir ; elle ne rifquoit rien , fe réservant
tionsdi 't d’attendre tranquillement l’événement de l 'entreprise , de n’exposer que son
Comte. téméraire chef , & peut -être d’en recueillir les fruits , ou d’en user suivant

l'occasion, danger qu’encoure quiconque s’unit à plus puissant que lui , & au-
quel l'ambition qui aveugloit Fiesque, ne lui permettoit pas de faire atten¬
tion. Quoiqu’il en soit du motif qui guida le conseil de François I ; il fut résolu
d’appuyer le Comte de Fiesque. II sut même promis à son envoyé secret que,
s’il réusiltsoit, la France se désisterait en sa faveur de tous lçs droits fur l’état
de Gênes , dont la souveraineté en propre lui seroit assurée& garantie& à ses
successeurs, d’abord qu’il aurait soumis fa patrie à ses loix; on lui donna en
même teins l’affurance qu’il pourrait tirer tous les secours nécessaires, tant du
côté du Piémont que par la mer , & qu’il y auroit des troupes de terre , &
une armée navale prêtes à marcher à fa disposition, d’abord qu’il pourrait les
faire agir; ce qui,comme on voit , n’étoit pas beaucoup promettre , la Fran¬
ce n’étant probablement point d’humeur à faire avancer, ou à exposer & sa¬
crifier mal à propos ses troupes pour le Comte de Fiesque, & celui-ci devant
naturellement réussir, ou périr , être écrasé cent sois avant l’arrivée de ces se¬
cours. II falloit nécessairement qu’il fe tirât d’aíFaire tout seul.

Voyage de II se contenta cependant de ces promesses conditionnelles , & ne doutant point
Fiisiue à des intentions favorables de la France à son égard , se Battant de pouvoir comp-
liomi. ter  sûrement sur son appui , il crut devoir se procurer encore celui de la cour

de Rome , appui toujours nécessaire en Italie malgré lasoiblesse intrinsèque de
cette cour , par l’ascendant qu’elle sçavoit se donner par son génie, Tinfluen-
ce qu’elle avoit par sa politique dans toutes les affaires. Connoiílant l’csprit
de cette Cour , toujours mystérieuse& impénétrable , le Comte ne confia à
personne cette importante négociation; il se transporta lui-même à Rome , en
donnant à ce voyage tout l’air d’une affaire de plaisir Ça) . Paul III . de la mai¬
son de Farnése occupoit alors le siège pontifical. Fiesque sa voit que la Cour
de Rome ne voyoit pas de bon œil les progrès de la puissance de Charlcs-quint
.en Italie, & quelle ne désirait que l’éloigncment d’un voisin si dangereux

pour
(a)  Hist . de Gênes Tom . II . Liv . X. p. nes,Tom . II. Liv . IV. p. 9; . Jacob Bon-

253 — 2ío & suiv. IIisl. des Révol . de Gê- fadii Annal . Genuenst Lib. IV. p. 1387.

(*) On fait lc- ben mot qu’on attribueà Louis XI . Les Génois fe donnentà mol, U
moi je les donne an Diable; & il avoit raison- cir sa domination sur Gênes ne lui avoit
jamais rapporté d’autres fruits que la perte de ses troupes , dc ses finances ít beaucoup
de désagrémens, il en a toujours été de même de ceux de ses prédécesseurs, de ses suc¬
cesseurs & généralement de tousles Princes auxquels les Génois fe font donnés. Auresle
cette remarque même est à ['avantage de ce peuple généreux , & montre qu’il est réelle-Ment fait pour la liberté.
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pour -elle. II n’ignoroit pas non plus qu’en particulier le Pape régnant , & Sect .iX.
comme Pape & comme chef de la maison de Farnése , avoit quantité de sujets Histoire de
de mécontentement contre l'Empereur , qui s etoit toujours opposé tant à Ion Gê fi es  ;
exaltation , qu a l’élévation de fa famille, déja trop puiílànte & trop rédouta- thndcfus
ble aux yeux de ce Prince qui ne defíroit que les moyens de pouvoir l’abais- ^ 1546-
ier ; & fur-tout que Paul III avoit les plus grandes raisons de fe plaindre de 1547.
Doria & de fa maison qui , jaloux de la prospérité de celle des Faméfes,qu ’ils — ;-
voyoient avec dépit montés au rang des souverains de l'Italie ( *) , n’avoient J UJets de,
cherché en toutes occasions qu'à le mortifier, & avoient méme été la cause de p” Paul
presque toutes les mortifications qu’il avoit reçues de l'Empereur. Fiefquepar - lll . contre
la avec son adreíîè & son éloquence ordinaires & n'eut pas de peine à obtenir r Empereur
du Pape , déja fort aigri & fort ulcéré contre leurs communs ennemis, l’en- & itsDi '
tiere approbation de Ion dessein, dans lequel il fut même encore confirmé & p.'f
encouragé. A la vérité cette approbation n etoit pas un secours; mais Fiefque
n’cn demandoit pas davantage de la Cour de Rome ; il eut ce qu’il vouloir. Pape dant
On verra cependant plus bas que le Pape fournit íècrcttement quatre galères desseins.
au Comte.

Ee Cardinal Trivulce protecteur de la Couronne de France , & entière-»
ment dévoué aux intérêts de cette Monarchie , étoit allié de la maison de Fief¬
que , & pn.fl bit pour une des meilleures têtes du sacré Collège. Instruit des
projets du Comte , ce fut lui qui fit les principales ouvertures auprès du Pape
& qui facilita au Comte plusieurs entrevues scerettes avec lui. Dès qu’il vit
que l’entreprifc du Comte , qu’il n'avoit d’abord regardée , même en 1encou¬
rageant que comme un projet bazardé & mal digéré d’un jeune homme entre- Le Cardí-
prenant & téméraire , étoit agréable aux yeux du Pape qui la prenoit fort ^ Trivul-
n cœur, & même qu'il y avoit quelques apparences de la possibilité du succès, ce vsut  cn‘
fit entendre à son jeune parent : „ qu’il n’étoit pas en état de le maintenir par of%!e 4
„ lui-mc-me & avec les propres forces dans la souveraineté de Gênes , quand travailler
„ même il rcuíliroit à s’en rendre maître par quelque heureux coup de main ; pê la
„ que c’étoit un poste dangereux, où il auroit fans celle à lutter contre la ja- Francc'
„ lousie & les factions des Nobles , partisans intéressés du Gouvernement A-
„ ristocratique, contre la fureur forcenée d’un peuple volage , remuant &
^ toujours amoureux de fit liberté , «Sc enfin contre le ressentiment de la Fran-
„ ce , ancienne maîtresse légitime de Gênes , qui ne tarderoit pas à chercher
„ à la remettre fous fa domination; ou même, en supposant'qu’il fie procurât
„ l’avcu tacite de la France , contre les forces de l’Empereur , du Duché
„ de Milan & des Espagnols; qu’ainsi il convenoit qu après avoir délivré fa
,, patrie du gouvernement absolu des Doria , premier & véritable motif de
„ son entreprise, content de la gloire «savoir réussi & du plaisir de pouvoir
„ régner fur Gênes , il la remit fous les loix du Roi de France , son ancien
„ maître , dont lui Comte pourroit espérer, à ce prix , le traitement le plus
„ favorable «Sc les conditions les plus avantageuses, dont les moindres feroieut

(*) I .e Pape avoit eù Pndrefie d'invcstirl ’aînë de ses fils , Pierre -Louìs Fnrnése , (qu’il
avoit eu d'un mariage clandestin , n'étant encore que simple ecclésiastique ' des Duchés
de Parme & dc Plaisance ; il sera parle dans la fuite de cette Histoire , de ce Prince qui
est le fondateur dc i’illustre maison des Ducs de Parme qui a pris fia dans la personne
du Duc Antoine mort sans enfans en 1731.

Toute XXXf L (B)
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3uct. IX. n U gouvernement de Gênes , des pensions & des honneurs capables de fi>

liiftoite de „ tisfaire son ambition Ça) .
Gênes ; Qu 'on se peigne ce qui le pafioit dans l'aiue de Fiesque en entendant un
timíd̂ Fics-  âi ^ ours auquel il s’étoit si peu attendu . Si jamais quelqu ’un sentit le danger
que  1546 . de s’allicr ou de traiter avec plus puissant que foi , ce fut lui dans cet instant*;517. Ces paroles furent pour lui comme un coup de foudre, il ouvrit les yeux un
~ — "T" moment fur le danger évident dont il étoit également.menacé de tous cotés*.
d' ì ‘"‘tUFies-  O une part son ambition , sa fierté fut révoltée & indignée par la penséeacca-
qv.e. J blante de conquérir pour un autre qui jouirait des fruits de ses travaux fanslui en savoir aucun gré ; de ne travailler que pour se donner un autre maître,

pour appesantir encore les fers; d’un autre côté il vit en frémissant qu’il n’au-
roit peut-être que l’honneur stérile de périr , de se sacrifier en servant les
projets d'une puifiànce étrangère, dont il ferait le jouet , le vil instrument &
peut-être la victime, dans une entreprise, dont tout le danger serait pour lui
& tout l'avantage pour cette puifiànce, dont , en supposant qu’il eut le bon¬
heur d’échapper à tant de périls , il ne feroit, pendant la durée de fit faveur
passagère, que le premier sujet, & dont peut-être tel aVoit été le motif ca¬
ché , le but secret en encourageant ses desièins, & en le leurrantpar des promes¬
ses dont elle ne leroit point esclave. A cet aspect effrayant, ses pensées se
renversèrent, se confondirent; son feu se glaçi soudain, ses projets furent
déconcertés ; & ne pouvant ni accepter , ni refuser, ne voulant ni s’engager,.
ni offenser la France par un refus , il demanda du tems pour y réfléchir. De¬
puis , ces funestes impressions toujours présentes à son esprit, ces soupçons re¬
naissais fans celle en dépit de lui-même , le troubleront tellement qu’il fut
presque sur le point de renoncer entièrement à cette entreprise qu’il avoir ébau¬
chée avec tant d’ardeur , & de rompre la négociation qu’il avoir entamée &

ïl part de presque conclue avec la France . II quitta Rome peu de tems après , c-n proie
Rome sansà l’irréíòlucion, flottant entre Fambítion & la crainte de conspirer pour un mai-
rien con- tre & jans faire au Cardinal la réponse qu’il lui avoir promise. La France qui
Ji'^ulci ÍC av0’c ututé & pris des c-ngagemcns antérieurs avec l’Envoyé secret du Comte,-

ayant appris ce qui s’étoit pafìé entre le Cardinal ëc lui , craignit que le zele
mal-entendu du premier ne refroidît totalement l'ardeur impétueuse de Fiesque,
& ne le dégoûtât d’une entreprise de toute façon utile à les propres desseins;
& pour parer promptement ce coup funeste, elle chargea le Cardinal de faire
fans perte de tems assurer le Comte , qu’elle s’en tiendrait uniquement & sim¬
plement au Traité qu’elle avoit fait avec Gonzague son envoyé.

Son retour Fiesque ne resta pas long-tems dans cet état d’incerdtude & d’engourditTe-
à Gênes: ment , étranger à un esprit aussi actif & aussi entreprenant que le lien . La
Jes liaisons  vue de fesfoyers , de Gênes, & de Gênes soumise au pouvoir de son ennemi;
avec la Porgueil des Doria , Ion inclination , tout le rendit bientôt à fes premiers projets,

& le feu de son ambition le ralluma plus fort que jamais» Les assurances
réitérées des dispositions favorables de la France pour lui , qu’il reçut dans
ces entrefaites par un gentilhomme de fes parons, qui lui fut envoyé fecrette-

(a) Hift. des Revol. de Gênes Tom. II. L fuir. Introd. à I’Hist. UnisT. Tom. II;
Liv. IV. p. p5 & fuiv. Hist. de Gènes par Liv. II. Chip. VI. p. 472.
léChev. de M. Tom. II. Liv. X,  p . 257



DE GÊNES . Liv. XXIV. Ch.  IV. - n

ment par le Cardinal, dissipèrent bientôt tous les nuages de fa méfiance, le Sect.  IX.
rassurèrent & le confirmèrent irrévocablement dans son defiein; il résolut de Histoire,u

ïe remplir , & de se livrer aveuglément à son sort, sans trop examiner ni trop Oêncs ;
approfondir désormais s’il devoit compter , ou non , fur les promesses de 1*f ™sfcpier
France , & quelles pouvoient être ses intentions Ça) . Le Comte , extrême que 15̂ J.
en tout , toujours vif, impétueux,porté à croire ce qu’il désirait avec ardeur , 1547.
passa rapidement de la plus grande suspicion à la confiance la plus aveugle ; - —
c’étoit dans son caractère. D ’aillcurs ce qui ne lui permit plus de faire aucu¬
nes réflexions, ce qui vint encore enflammerà la fois son ambition, fa jalou¬
sie , sa fureur & ses désirs de vengeance, ce fut l’insolence & les airs de mé¬
pris avec lesquels il fe vit traiter depuis son retour de Rome , par Jeannetin Orgueil dt
Doria . L’orgueil insoutenable de cc jeune homme nourri & élevé dans la J eannet in
bassesse( *) , & insolent dans la prospérité comme tous les parvenus, s’étoit Dnia'
encore accru pendant l’absence du Comte , ôterait monté à son comble. Fies
que plus fier, plus vain encore que Jeannetin,mais de cet orgueil plus fondé
& plus légitime s’il en est, que donne la naiflance, l’éducation & le sentiment
de son propre mérite, ne put tenir hun pareil traitement ; & malgré la pro¬
fonde dissimulation dont il s'étoit toujours revêtu jufqu’alors , & dont il avoit
fait le plan invariable de toute fa conduite , il ne put s’empêcher d'exhalerson
ressentiment en quelques paroles menaçantes & tendantes h Faire sentir avec
quelle impatience il supportoit un si indigne joug , & il voyoit la servitude de
Gênes , qu’on pouvoit finir; paroles au reste dont-ii sentit toute l'impruden¬
ce , dont il se repentit d'abord après qu’il les eût saisie échapper & que sa po¬
litique habile réussit parfaitement à faire ensevelir dans un profond oubli.

Persuadé que c'est le foible qui menace , & que le propre d’un homme de Conduitt
cœur est d’agir & de se venger , le Comte sentit qu’il étoit tems enfin de met- ùijfmulèe
tre la main h l’c-xécution de la grande entreprise; & de répondre à ce qu’il
devoit à la confiance & aux promesses de la France , à l’attente de la Cour de Ooria.
Rome , à l'espoir de ses concitoyens, de ceux qui détestoient le joug des Do¬
ria , à l'estimc, aux sentimens favorables qu’ils avoient conçus de lui pour la
délivrance de leur patrie , en un mot aux soins de son honneur , de fa ven¬
geance, de son ambition , & à lui-mcme. Après setre assuré, comme on
ì’a vû , de l’appui & de l’assistancc dont il avoit besoin au dehors , il ne son¬
gea plus qu a déployer , pour fe former un parti au dedans, tous les moyens
que fa politique industrieuse put lui suggérer. Abuser les Doria & leur parti
en feignant de se courber devant l’idole , en leur faisant assidûment sa cour,

(r:) Les précédens ibidem.

(*) On rapporte que son pere , Thomas Doria , étant tombé dans la derniere indi¬
gence, s’étoit vu hors d’état de donner aucune éducation à son fils, & forcé de le met¬
tre en apprentissage chcz un ouvrier en foie, pour qu’il put un jour gagner fa vie à ' 'ai¬
de de cette profession. Ce fut dans cette école que Jeannetin contracta probablement
ces maniérés basses& dignes d’un artisan & tous ses défauts grossiers qui , joints à son
incapacité pour les affaires& à fa présomption, le faisoient détester & mépriser fecrette-
ment de tout le monde, au point même qu’il aliénoit les cœurs de  son oncle Doria ( 1).

(1 ) Hiíì. de Gênes Tom. II , Liv , X. p.  247 . Hist . des Rév’oi, de Gênes Tom . II , Liv. IV. p. §4,
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Sect . IX.  en les flattant & les louant en face , & en paraissentd’ailleurs de la plus gran-

Histoire de  de indifférence fur tout ce qui concernoic le gouvernement ; saturer l'amitié
Gênes ; peuple , toujours irrité de l’orgucil & de la puiflànce des Nobles , toujours-
timide Fies-  turbulent , avide de révolutions , de guerres ci viles , toujours dupe dc son amour
iue  1546 - pour la libertc & singulièrement porté pour lui & pour la maison de Fiefque ;
1547. ' rendre à ce peuple la puiflànce des Doria odieuse & enfm , comme un autre
-- “ Gracchus , enflammer encore son inimitié & fa jalousie contre les Grands-
î °l :ti Te 56  êt les Nobles , en témoignant lui-même la plus forte haine pour eux & en af-
aveclixs?  sectant par contre la plus grande popularité , tels furent les deux principaux
avec le peu mobiles de toute la conduite du Comte , tel fut le double plan qu ’il lé tracta
s '-- & dont -il ne s’écarta jamais ; plan immense & subdivisé en une infinité de

branches, dont aucune ne fut négligée par Fiefque . Quant au premier
article il réussit si bien à endormir & à aveugler les Doria , qu’ils ne vi¬
rent jamais en lui qu’un jeune homme aimable , efféminé , uniquement saie
pour briller auprès du sexe , uniquement occupé de fes plaisirs, & inca¬
pable en aucune façon de fe mêler jamais d’affaires sérieuses & politiques.
Tranquille de ce côté il travailla à gagner la bienveillance des Citadins &•
l’amitié du peuple , par fes maniérés douces , unies , modestes & engagean¬
tes , encore plus que que par fes bienfaits& par fc-s libéralités. Poli , gracieux,
affable envers tout le monde , fans distinction de rang ; & dé cette politesse
ouverte naturelle & comme innée à un homme qui a de la naissance & une
certaine éducation , politesse désintéressée qui prévient , engage , attache fans
paroître vouloir attacher & rien exiger. Libéral , magnifique , fastueux fans
orgueil , il ne sembloit vivre & sistre usage de richesses immenses , que pour-
obliger , pour faire du bien aux malheureux. Ses largesses, fes bienfaits al-
loient déterrer, prévenir des familles indigentes , dont il n’écoic pas même
connu , jusques dans le soin de leur niifere & dé leur obscurité. Quel mal¬
heur que les vertus des hommes soient fi souvent intéressées, & deviennent:
dans leurs mains les instrumens même du crime ! Quel abus ! Quelle profane¬
rions Le palais du Comte de Lavagna étoit ouvert à tout le monde à toute
heure : personne n’approchoit de lui , on ne le quittoit pas lans en être con¬
tent , accueil commun à tout le monde , mais qu’il accompagnoit toujoursd'é-
gards particuliers,de distinctions flatteuses& relatives au mérite personnel d’un
chacun, qu’il avolt fart de discerner parfaitement du premier coup d’œil. Af¬
fectant dans toute occasion de paroître faire plus d’estime du peuple que de la
Noblesse , il relevois , il attaquoic indirectement l'orgueil & les sautes d’utr
corps dont-il étoit , diloit-il , à regret membre par la naissance, tandis que son
coeur penchoic & étoit tout .porté d’inclination pour le peuple,donc il ne ccs-
foit de plaindre l’oppression & la servitude(V ). Par contre íè défiant des No¬
bles , gardant avec eux la plus grande réserve , prenant bien garde dc laisser
rien échapper , de rien dire qui pût les blesser ou les indisposer contre lui , de
rien faire qui pût exciter leur méfiance ou leur jalousie , il ne faisoit sonner le
moc.de libertéqu ’aux oreilles des Citadins & des Plébéiens ; ce n’étoit qu’a-

(íj)  Les préceJens ihidáai. Ub. Foctistta VI. p. 472. Jacob. Bonfadii Annal. Gè-
de Conj. J. Lad. Fiifci p. 386. Forai , à nijeafl Lib. IV. p, 138-8»
•’ífist. Univers, jl'ouz. 11. Liv. II. Chip.
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vec eux seuls qu’il pnroiffoic la délirer, & qu’il se plaisoità s'entretenir& a Sect. IX.
s’cpancher. II sembloit alors oublier Ion rang& l'on opulence pour le mer- Histoire Ji
tre au niveau de ceux qui l'approchoienc& comme pour les dédommager par Oènss

Conjura¬
tion de Fies-lès égards, & par fa grande civilité, de la distance que la naissimce,ou le ha¬

sard avoir mile entre eux. Ils ne voyoìcnt en lui que leur ami, leur biensai- ^ , 54c.
teur , leur srere , leur égal & le pere du peuple ; & par une contagion allez 1547.
ordinaire aux domestiques, qui se calquent aisément sur les déíauts ou les bon- -
nés qualités de leurs maîtres, & font polis ou insolents comme eux ; contagion
d’ailleurs des plus utiles aux projets du Comte , ses gens scmbloienc être géné¬
ralement animés du même esprit de politesse, d’alìabilité , de profusion & de
libéralité. On sent que cette extrême popularité concilia bientôt tous les cœurs
à Fic-lque : il s’acquit en peu de -teins la réputation du seigneur le plus ai¬
mable , le plus modeste, le plus généreux , & le plus bienfaisant, que Gênes Use sa .t
renfermât dans son sein. Fiesque sut adoré & feignit.de ne pas le voir , st de- tìv> '

• t a peuple*meura toujours le meme, s i
Plusieurs circonstances très-heureuses concoururent encore à servir ses des¬

seins. Les troubles continuels de Gênes avoient porté le coup le plus funeste
h son commerce. Ce commerce , jadis immense, languislbit dans toutes ses
branches. Ses manufactures d’étoíiêsde foie , qui e-n l'ormoient une des plus
considérables, & qui entretenoient une foule immense d’ouvriers de toute fa¬
çon , étoient tombées pendant les guerres , & avoient encore beaucoup de pei¬
ne h se relever. Delà une quantité considérabled artisans sans resiòurces, ré¬
duits à l'indigence & à la misère, <Sí à toutes leurs fuites plus affreuses encore.
Ceux lur-tout qui avoient le plus souffert de l’insortune publique , étoient les
silc-urs de soie, un des corps de métier le plus nombreux de Gênes & devenu
le plus indigent. Fic-lque h qui les amis & ses espions cherclioient par-tout
des occasions utiles de signaler fa bienfaisance politique , apprit avec le plus S*s bien-
vif plaisir, fondé fur le moyen qu’il avoit de les soulager, l'extrême nécessité / "
de ces pauvres artisans; connoître leur milere & les secourir fut un pour lui. l<trSeJJ es-
II se hâta de verser ses richeíìès dans leur sein, de lc-urs faire oublier leurs-
malheurs passésà force de libéralités , en les priant , en leur enjoignant pour
toute condition, de ne pas lui ôter tout le mérite , ( s’il y en avoit un pour un
homme opulent , à faire du bien , h remplir son devoir envers ses semblables,
à aider ses concitoyens & les infortunés de son superflu,) tout le plaisir qu’il
avoit de pouvoir leur être utile , toute la récompense de son action, en pu¬
bliant ses largeflès& ses-bienfaits. Quels droits un procédé aussi généreux-
n’acquit-il pas au Comte fur la reconnoiflànce de ces malheureux ouvriers qui
n'avant un instant auparavant que la plus affreuse misere pour perspective, com--
mencerent à respirer, se virent tout à coup dans l’ailance grâces aux soins pré-
venans de leur bienfaiteur, & qui confesians lui devoir leur fortune, leur état,
leur vie , jureront de tout sacrifier pour lui (c/) ? II eut cependant l’adreffè de
n’c-n rien exiger, de ne leur parler de rien & de réserver l’usage de leur

(a)  Ja :ob . Bónfad . Annal . Gennens . Lib . 6t suiv . lïifb . des Réveil , de Cènes , Tom . ■
IV. p. 1389. lïifb. de Gênes parle Chev. 11. Liv, IV. p, 103.
de M. To;n, IL Liv. X. p. 263— 268
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HISTOIRE DE LA RÉPUBLIQUE
Sect.'IX.  bonne volonté & de leur reconnoissmce pour le moment où il auroic be-

JHJloirt de foin .d’cux ; & il les trouva fidelles & les plus attachés à son parti.
(■ciies ; Mais au service que le hazard lui rendit dans cette occasion il en joignit

bientôt un plus grand & un plus essentiel. Le Comte n'avoit encore que des
q-<e 1546- partisans , & même des partisans qui le chérilíòient sitns être instruits de lés
is V7- deiFcins& fur lesquelsh prudence ne lui permettoit pas dc compter ab fol u-

ment pour la réullite de les projets. II avoit h la vérité une grande reiïòurce
dans fes nombreux vaíl'aux , dans ies habitans de fes terres -, mais comment
faire des levées , les armer , les discipliner, les exercer? Comment les faire
entrer dans'Gênes , les y cacher , les rasièmbler? C’eût été non donner des
indices, des soupçons, mais éclater, arracher le voile épais qui couvroit son
entreprise & vouloir la faire avorter. Tel étoit f embarras où fe trouvoit ce
conspirateur habile, mais la fortune qui fembloit si bien le servir & le secon¬
der , ( peut-être pour mieux le perdre) l’en délivra bien-tôt & lui fournit une
occasion plus belle qu’il n’eût osé la désirer ni l'espérer, & dont cependant le
principal mérite ne fut que dans l’adreslè avec laquelle il sût la tourner à son
avantage, & s’en servir pour remplir fes vues.

II y eut quelques apparences d’hostilités entre le nouveau Duc de Parme
(Pierre -Louis Farnéfe) & les Palavicini,maison puisiànte alors , rivale dc celle
du Duc , & fecrettement excitée & soutenue par fes puissants ennemis. Le
petit théâtre de cette guerre, étant dans ie voisinage des terres du Comte de
Fiefque , qui n’étoient séparées de celles du Duc que par un torrent , l ' iefque
feignit de craindre que les éclats de cette guerre qui au fond n’étoit pas bien
redoutable , ne vinfìèntà rejaillir fur son domaine. En conséquence il fe hâta

Tl fait des  de fe rendre à Lavagna , couvrant fia précipitation du prétexte plausible dc la
hvées dant  nécessité indispensable de fa présence dans cette terre , pour pourvoir à fa dé-
^u ‘lle SS- ' ^ , & fe mettre à l’abri de toute insulte de la part de fes deux voisins. A
Jìlnf ° Ca' P c*ne  à -il arrivé dans les terres de fa dépendance , qu ’il y sit lans perte detems des levées nombreuses de gens de guerre , qu’il s’appliqua à les exercer

& discipliner, h les sistre manoeuvrer, camper, & à les accoutumer & endur¬
cir aux travaux militaires, ainsi que s’il eût été en face d’un ennemi dange¬
reux , ou h la veille de quelque surprise , toutes choses qui dans les circon¬
stances ne pouvoient donner matièreà aucuns soupçons contre lui ; fur-tout il
fe sit un point important de bien étudier le génie & les forces de fes vassaux,
ce qu’ils étoient capables de faire & d’entreprendre; & de remarquer avec
foin ceux d’entr’eux qui avoient le plus de dispositions pour le métier des ar¬
mes , & qui par leur bravoure & leur intrépidité pouvoient un jour être utiles
h leur maître Ça) .

Le Comte eut tout lieu de fe louer de la diligence avec laquelle il avoit Li¬
st, pour armer & exercer les siens, une occasion passagère, diíncileà retrou¬
ver & qui eût échappé à tout autre que lui. II savoir que dans la balance po¬
litique les grands intérêts remportent toujours fur les petits & il fe doutoit
peut-être de ce qui arriva en effet peu de tems après. L’Empereur , dont
alors le système politique étoit de maintenir en Italie fa puisstnee par la paix,
craignant que cette petite querelle particulière , qui méritoit à peine le nom

(4) Les précédens ibidem,
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çfe guerre , ne sût con'mc une étincelle capable de rallumer le feu de la guer¬
re dans cette partie de l'Europe & d’y causer un embrasement général & diffi¬
cile à éteindre , se hâta d’étouffèr ce téu dès sa naiflance, & d’interpoic-r son
autorité avec menaces pour obliger les deux maisons ennemies à mettre les ar¬
mes bas, & à remettre le jugement de leurs prétentions & de leurs droits en¬
tre les mains d’un arbitre. Elles obéirent à la Ici du plus fort , & le bonheur
de Fíesque voulut que le Duc de Parme le nommât pour arbitre. Fiesque ne
négligea point un ami esicnticl, sur lequel il n’avoit point compté , & qui
pouvoir lui rendre les plus grands services, & l’appuyer plus efficacement dans
son entreprise, qu’un allie plus puisant , mais plus éloigné. Fiesque pronon¬
ça tout-'a-fait en faveur du Duc , & mérita par là une place dans fa confiance
6c dans son amitié, dont la conformité de sentimens, d’intérêts, de projets,
de haine & de désirs de vengeance, qui se trouva entre ces deux hommes am¬
bitieux , acheva bientôt de resserrer les liens. Le Duc mit bientôt son nou¬
vel ami dans là plus intime confidence: il ne lui dissimula point les sujets de
plainte & de resièmiment qu’il avoit , ainsi que fa maison, contre l'Empereur
& le désir qu’il avoit de s’en venger. Ravi de cette ouverture & de trouver
le Duc dans ces sentimens, le prudent Fiesque qui s’ctoit toujours tenu juf-
qu’alors avec lui dans les bornes de la plus extrême réserve sentit bien que ce
n’étoit plus ici le cas de sc conduire avec un ami de cette importance, par le
même système de dissimulation qu’il avoit suivi à l'égard de ses concitoyens
dont il se mésioit. II lui rendit confidence pour confidence & lui fit part de
ses grands desseins. Fiesque haïlìòit les Doria qui tenoient pour l’Empereur
qui les protégeoit & en étoit réciproquement servi: Le Duc haïsiòitl’Empe-
reur & aspiroità s’en venger ; renverser la puisànce des Doria , c’étoit abais¬
ser l’Empereur , il n’en fallut pas davantage dès-!ors leur cause devint com¬
mune ainsi que leur inimitié & ils résolurent de s’unir & de s’entr’aidc-r pour
servir leur vengeance ( 4) . Le Duc applaudit avec transport à la noble en¬
treprise de' Fiesque & lui promit de l’appuyer de toutes les forces , de l’aidc-r
à se rendre maître de Gênes , & de le faire reconnoùre pour Souverain légi¬
time de cet Etat , tant par la Cour de Rome , que par tous les autres Princes
de l'Italic & de sEurope , qui nc voyoient qu’avec un œil d’indignation & de
courroux le colofiè monstrueux de la puifiàncc autrichienne, qui s'élevant &
planant insolemment fur leurs têtes , íembloit vouloir tout envahir, tout écra¬
ser, tout asservir.  Ainsi tandis qu’une partie de la terre fbuflVoitc-n frémissant
ce joux odieux & que de grandes puisiànces jalouses se contentoient d’en mur¬
murer en secret, sans oser s’oppoíc-r aux progrès de ce torrent , deux hommes-
courageux mais presque ignorés , impuisinns & débiles (en comparaison de
Charles-Quinc) fbrmoient dans un coin de l'Italic le projet de lui tenir tête,
de renverser ses vastes destòins& de briser les fers du monde.

A11 reste s’ils s’égaroient dans le vain délire de leur haine & de leur ambi¬
tion, il y a toute apparence que les promesses du Duc de Parme étoient sincè¬
res & qu’il les auroit tenues de tout son pouvoir , qu’il auroit rendu les plus
grands services au Comte de Fiesque , si là téméraire entreprise n’eût pas fait
un triste naufrage- avec lui , prefqu’au moment où il íembloit toucher au port,-

Sect.  f
WJlone de
Gênes;
Conjura¬
tion de Fies¬
que  1545-
1547-

00 HiíL de Gênes par le Chev, de M. Tcm, II, Liv. X» p. 2§§—27Z.
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-Sect. IX.  Apres avoir parlé de la conformité des fentimens 6c des projets de ces deux

Hiíloirt de hommes célébrés , il ne fera pas inutile de dire ici un mot en paíìànt de celle
CVuL' âe leurs malheurs & de leur trille destinée. Par l’efpece descendant que la
tilnde 'Fies- fortune donna fur eux à leurs ennemis , leurs complots ne furent funestes qu ’a
<pe  1546 - eux -mêmes , 6c ces deux malheureux amis firent tous deux une fin tragique.
1547- La fuite apprendra celle du Comte , quant h finfortuné Duc dcParmes il ne
- lui survécut pas long-tems & fut assassiné( par les ordres à ce qu’on prétend,

de ce même ennemi redoutable , dont il aspiraità fc venger) au mois de Sep¬
tembre de la même année ( 1547) st fatale à son ami (a ).

Mais c’est trop tôt annoncer un dénouement qui fut plus tardif : revenons-
en h l’entreprise du Comte , qui vers l’époque où nous en sommes de son his¬
toire , étoit encore plus que jamais dans le délire d’un présomptueux espoir.
II crut enfin qu’il pouvoit fe promettre de voir bientôt Gcnes à ses pieds, &
fe flatter d’un succès indubitable h lès yeux, par les arrangemens qu’il avoir

Le Comte pûs avec le Duc , pour engager & retenir h son propre lèrvice deux mille
pnr.d des  hommes des troupes , que les deux susdites parties belligérantes ( le Duc & les
■troupesà Palavicini ) s’étoient vues obligées de réformer en conséquence de leur traité ;
fa jol ie.  corps de troupes que Fiefque sic placer & disperser en attendant dans ses ter¬

res , afin de savoir à fa disposition 6c de pouvoir le laire marcher & entrer
dans Gênes , quand il en feroit tems.

De retour à Gênes , bien loin que cette apparence flatteuse de succès éblouît
II revient le Comte au point qu ’il 1e démentît ou laissât transpirer en la moindre chose la

,è Çlnes.  grande entreprise qu ’il méditoit & couvoit dans son sein , il redoubla encore,
s’il fc- peut , de prudence & de dissimulation, de popularité 6c de libéralité
envers le peuple; de déférence, d’égard & d’attcntiou envers les Doria 6c
leurs partisans. Sa conduite fut toujours invariable, toujours à l’abri de tous
soupçons. II n’en étoit cependant en secret pas moins actif. D ’un côté trois
de les plus fidelles amis, ceux qui étoient le plus avant dans fa confidence,
les seuls en quelque façon qui enflent le droit de lire dans cette aine impéné¬
trable , le fecondoient avec la plus grande intelligence 6c le plus grand zele.

II fait en- Ils faifoient entrer insensiblement dans la ville les vafiàux 6c les soldats du Com-
îtít  des te ; ainsi que ceux qu 'il recevoit du Duc de Parme , qui paíïoient les uns pour
"ruerr-'°'dars avantur 'ers ’ Sens  de la campagne , ouvriers cherchant de l’ouvrage ; les au-
k ‘’viïle, ^ tíes  four déserteurs ou soldats licentiés 6c cherchant du service ; ils en pla-

çoient partie dans la marine comme matelots, partie fur les galères comme
volontaires, 6c avoient foin d’en remplir les différons corps de la garnison de
la ville, afin qu’ils puisent l’aíFoiblir par leur désertion, 6c débaucher encore
leurs camarades. Cette troupe nombreuse, courageuse, entreprenante, étoit
prête à fe raflcmbler au premier ordre , à frapper, h porter aveuglément les
plus grands coups fans savoir où elle devoit agir, quand & pour qui elle de¬
voir combattre, & enfin fims connoitre son Chef (bf  Le Comte voyoit par
les yeux de fes amis, ils le reproduifoient par leurs foins vigilants; ils étoient
comme les bras droits de son entreprise; pour lui il en étoit la tête , le grand

ressort,

(sl' Ub. Fo l̂ietta de Cœde Pétri Ludov. éfc) Ilist. des Révol. de Gcnes Totn. II.
Farnesii Plac. Decis. p. 930.. Liv. IV. p. 97—102—105 & suiv.
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ressort, famé invisible & caché derrière un voile épais, il irrifoir agir & mou- s2Ct .IX'.
voir à son gré tout ce grand corps. II s’assuroit de la bienveillance & du sc- Histoire ìt
■cours de ceux qui lui étoient les plus affectionnés parmi le peuple lans leur OLnc-s -
dire de quoi il s’agissoit& fous des prétextes vains auxqucls il sa volt donner Cmíf a~ .

i air de la vraneniblance. ^ que  x
D’un autre côté il avoit eu la prévoyance d’acheter fous le nom de son fre- 1547. '

rc Jérôme quatre galères appartenantes au Pape & destinées en apparence à le - —
servir & à aller en course contre les Turcs ; & il en avoit même fait venir 11  nĉ te

une dans le port , prétextant vouloir renvoyer dans le Levant. Par là il avoit f̂ ^ 'en
fçu se.ménager une entrée dans le port & les moyens de pouvoir s’en ren Arc fait entrer
maître, ainsi que des galères de Doria , ce qui étoit un des points le plus im- un; dans le
portant pour le succès de son entreprise ( ris). Port(ie  Gí'

11 est incroyable avec combien d’art & de prudence toute cette trame fut’?,esj
tiíTúe& conduite, & fur-tout avec quel raffinement de politique & de drífimu-
lation un jeune homme de Page du Comte ( il n’avoit guere que 22 à 23 ans)
que les ennemis ne croyoient fait que pour les plaisirs & la frivolité, sçut íò
•jouer de Pexpéricnce & de la prudence consommée d’André Doria , homme
octogénaire & qui dans cet âge avancé conservoit encore tout le feu, toute
î activité& toute la présence d esprit de fa jeunesse. Jeannetin & lui jouissoient
du plus grand calme, presque à la vue de la tempête qui s’amassoit de jour en
jour & grondoit déja sourdement sur leurs têtes, prête à fondre fur eux & à
les accabler. Cette profonde sécurité de Doria , qui avoit passéà son parti
qui , tranquille par la tranquillité de son Chef , n’avoit les yeux que fur lui,
étoit peut-être l’cffet d’une présomption afíèx ordinaire à un homme de son âge
& de fa célébrité , qui se croix parvenu par fa longue expérience & par ses lu¬
mières a un tel degré de supériorité, qu’il n’a plus rien à redouter des attein¬
tes & des effets de ses ennemis; peut-être aussi étoit-ce l'assoupisserncntd’un
vieillard endormi au soind’une prospérité constante, qui avoit besoind’être ré¬
veillé par un orage, & qui s’en reposoit avec indolence fur fa bonne fortune
& une espcce de bonheur , auquel les hommes même les plus éclairés se fient
souvent aveuglément; confiance qui perdit enfin le Comte de Fiesque.

Cependant tout sembloit jusqu'iei le favoriser; toutes les apparences étoient
pour lui. Ses ennemis même fcmbloient, en quelque façon, concourir au
succès de son entreprise, par leur indolente sécurité, par leur inaction sondée
fur leur orgueil , leur mépris pour Fiesque <S: pour tous les Nobles en géné¬
ral , enfin fur cette puificmce presque absolue dont ils jouissoient, qu’un instant
leur avoit donnée & pouvoit leur ôter de même, & contre laquelle ils ne '
lbupçonnoìcnt cependant pas même qu'il y eût alors dans Gênes un citoyen
afiez audacieux pour conjurer. Les Doria & leur parti croyoient merne y
dominer lì tranquillement, ainsi que dans une ville conquise ou soumise par
leurs armes, & y être fi fort à l’abri de toute surprise& de toute révolution,
qu’iis nvoient réduit la garnisonà deux cens cinquante hommes & fait désarmer
les vingt galères qu’ils avoient dans le port ; toutes imprudences dont Fiesque
se propoioit bien de profiter.

Ils avoient cependant reçu de plusieurs côtés des avis secrets & certains

{n)  Les précédens ibid .- Ub . Foglietta de Conjitr , J . L . Flisci p . 887.

Tome XXXil. (C)
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Sect . IX. qu’il se machinoit sourdement, dans le sein même de Gènes , quelque confpi-ffljloire de  ration qui étoit prête à éclater ; on cn nommoit même le Chef . Malgré tou-

Gênes; te  i a prudence de Ficfquc & de i’es amis, parmi tant de menées,de pratiques,
tìondeFies-  d ’introductions d’étrangers & d’armes dans la ville il étoit presque impossible
que  7 546- qu'il n’eût transpiré quelque chose de ses complots ; ôc les Espagnols qui cn-
3 547 - tretenoient nombre d ’efpions ôc d ’émiílàircs dans Gènes & au dehors , ôc a voient——“ “ quantité d’yeux toujours ouverts fur tout ce qui se paísoit, en avoient eu qucl-
recoivent ÎS  stuc vent. Au fond ce n’étoit que des suspicions destituées de preuves ; & heu-
plusuurs  reniement pour .Fresque dans cette foule prête h s’armer pour lui , il n’y avoit
avis au fit  ôc ne pouvoit y avoir aucun traître , aucun délateur , grâce à son extrême dif-
jet de Fief-  Lrétion. Mais il y a plus : le Gouverneur de Milan Ferdinand Gonzague en-~ue' voya à Doria par son Sccretaire des avertislèmens & indices qu'il avoit reçus

accompagnés de deux mémoires plus clairs, plus précis & plus circonstanciésque touc le reste & qui mérîtoient la plus grande attention de la part. L 'un
étoit une efpcce de liste de tous les partisans secrets que la France avoit dans
Gênes : Fiesque étoit à ìeur tête , Ôcl’on y ajoutoit c-n forme de note , que
c’étoit le Seigneur Génois & même dTcalie le plus capable de seconder les
desseins de la France ôc de renverser un jour la puissance des Doria Ça') . Ce
papier important avoit été trouvé quelque teins auparavant dans la poche de
César Frégoíe , le même dont il a été parlé précédemment, qui étant en che¬min pour se rendre à Venise, où il alloit en qualité d’Ambassadeur ordinairede la France , avoit été indignement assassiné avec llincone Ambassadeur de
la même Cour à la Porte , par les ordres du Marquis du Guast alors Gouver¬
neur du Milanés. L ’autre mémoire encore plus fort que le premier, ôc qu’on
difoit avoir été écrit de la main même de Langey , I\ ìinistre de France en Ita¬lie peu de tems avant fa mort , contenoit un détail de toutes les sommes que
le Comte de Fiesque avoit reçues de la France pour l’exécution de son entre¬
prise, & de tout ce qu’elle pouvoit attendre de ce jeune homme déterminé ôc
entreprenant ; qui ne manqueroit pas de faire éclater son dessein au premier
jour ôte. Rien de plus clair , de plus convainquant que ce mémoire; mais-c’est pour cela même qu’il manqua ion effet; à force d’en trop dire, il fut re¬
jeté & méprisé par les Doria comme Pouvrage suspect de quelque ennemi ca¬ché du Comte de Fiesque, qui vouloir lui nuire & détruire la bonne intelli¬
gence qui étoit entre eux; & par un effet de la bizarrerie de l’homme toujours
sujet à se porter aux extrêmes, à être trop ou trop peu crédule , l’idéc quilsconçurent de ce mémoire, s’étendic fur les autres avertislèmens de la même
nature, leur inspira les mêmes doutes fur leur authenticité & lc-s leur fît rc-

Lc Doria garder absolument du même mil . Ainsi loin de soupçonner Fiesque , ce qui
méprisent éevoit lui nuire dans leur esprit , tourna encore à son avantage & augmenta
tes avis. encore  ] cur  sécurité ôc leur confiance à son égard. II est vrai qu’il avoit sin¬

gulièrement laurelle de les y entretenir ôc de fortifier des fendmens si favora¬
bles pour lui , ou plutôt à fes projets, ( car au fond c’étoit le mépris aveugle
ôc injuste quils faiíoient de son mérite ôc de fes grandes.qualités qu’ils con¬

ss ) Hift. de Gênes par le Chcv. de M.
Tom. II . Liv. X. p. 265—268. Ilist. des

108. Jacob Bonfidii Annal-Genuenf. I ib.
IV. p 1391. A seq. Ub. Foglietta de Con?
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noiíToient mal qui le íaifoit paroître si peu redoutable à leurs yeux & si peu &ECTf
capable de ce qu’on lui imputoit) par la façon d’agir franche & ouverte , plci- Histoire de
ne de confiance & de sincérité avec laquelle il le conduifoit avec eux. Le Gênes
plus dissimulé des hommes, en paroissioit le plus simple & le plus uni. Tou-
jours maître de lui-même , il leur témoignoit tous les égards, il avoit pour que  ‘ IS
eux tous les ménagemens possibles, ne fe mêlant en rien du gouvernement ni 1547.
de leur conduite que pour la louer , montrant fur-tout pour le vieux Doria, - - ■
dans toutes les occasions, la plus grande vénération, tout le respectd’un jeu¬
ne homme admirateur de fes vertus. II fût même poussier la dissimulation si
loin , que fe faisant violence à lui-même , forçant son caractère naturellement
fier & impérieux , h devenir humble, souple & modeste, il gagna fur lui de
fléchir devant ce même Jeannetin qu’il méprifoit, qu’il abhorrait dans son
cœur , dont il avoit été outragé , dont il bruloit de lé venger, & contre le¬
quel il n’avoit pu même retenir son ressentiment impétueux, qu’il s’étudia à
lui faire oublier le passé, à le gagner , à s’attirer fa confiance& l’on amitié Ça) .
II lui faifoit assidûment fa cour , il étoit presque toujours dans fa maison; il
le stattoit, il carcssioit fes enfans, & le soir même avant la nuit où éclata son
entreprise, il les tenoit encore entre fes bras. Enfin le Comte eut si bien
3’artd’abufer les Doria, qu’il fembloit les avoir aveuglés furl’abyme au bord
duquel il les avoit conduits pas-à-pas; qu’ils ne croyoient, qu’ils ne voyoienc
plus rien , plongés dans une profonde léthargie , dont ni soupçons, ni indices,
ni avis secrets ne pouvoient les retirer. Il est vrai que Doria plus méfiant
plus capable de réflexions que son neveu, lui fit sentir que ces avertislèmens
n’étoicnt pas h négliger; qu’ils dévoient fe mettre fur leurs gardes, faire veil¬
ler fur la conduite de Fielque & enfin prendre des mesures pouf se mettre à
l’abri de tout événement. Mais Jeannetin le plus présomptueux de tous les
hommes ; brave mais plein de défauts, que la tendresse aveugle de son oncle
ne lui avoit pas permis d’appercevoir en lui en l’adoptant, & qu’elle s’effor-
çoit fans doute encore de fe dissimuler; Jeannetin trop ébloui de l'éclat d’une
puissance, qu’il ne croyoit pas même éverfiblc, sent encore abuser de l’afcen-
dant qu’il avoit fur l'esprit de cet oncle , foible en ce seul point , il traita fes
terreurs de paniques, lui fit entendre, „ que fit méfiance & lés inquiétudes
„ étoient mal placées & toutes les précautions de fa prudence vaines & fu-
„ peistues; qu’ils n’avoient rien à craindre de semblable de Fielque , jeune
„ homme aimable, fans ambition, entièrement livré à fes plaisirs, & plus ca-
„ pable de conduire une intrigue galante que de tramer une conspiration, &
„ de vouloir changer la face du gouvernement ”. Doria fe rendit , ot ainsi
í’inexpériencc, la sécurité aveugle & présomptueuse du neveu l’emporta &
endormit la vigilance ordinaire de fonde.

Cependant comme la fortune est femme, Fielque jugea qu’il ne devoit pas piesq Ue
fe fier plus long-tems à les faveurs inconstantes ni risquerd’être trahi ou dé- se dìjpose
couvert , en différant trop l’exécution de ses projets ; qu’il étoit tems enfin de à'exécuter
porter le grand coup qu’il préparait depuis long-tems, & de- profiler du foni-son entrS“-1 - pnje.
meil où il avoit plongé les Doria , pour les frapper & ne les rcveiller qu’en 1'

(a)  Hift . des Révol. de Gênes Tom. II. Liv. IV. p. 104, 105—110.
fadii Annal. Genuens. Lib. IV. p. J390—1392.

(C 2)

Jacob. Eon*
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Sect . IX . faiíànt crever la nue & fondre lu foudre fur eux . Se croyant aíîòz fort par lui-Histoire cU même , par le nombre de fes partisans , les troupes qu 'il avoit fait entrer dansGènes ; Gênes , celles qu ’il dévoie recevoir du Duc de Parme , & enfin toutes les fa-

Conjurâ ^ ci  précautions qu ’il avoir prises & penfoit suffisantes pour pouvoir lever fùro'1546- m-nt le masque, écraser fes ennemis & fe rendre maître de Gènes , fans at-1547, tendre les secours que la France lui avoir promis; Ficfque ne consulta plus.- que rimpétuolìcé' de son esprit , que l’ardeur de son ambition trop long-tcmsétouffée , & résolut de tout bazarder , de tout précipiter fans plus de "délais.Il voulut cependant entendre auparavant fur ce sujet les fentimens de fes deuxamis les plus affidés de ceux qui avofent contribué le plus à l’avancement dece grand ouvrage, moins fans doute dans le dessein de suivre leurs avis, nuedans celui de les pénétrer , & peut-être dans fefpoir d’étre encore confirmépar eux dans les siens. Ainsi que d âge ces deux considcns diíFcroicnr beau¬coup d’humeur & de caractère, & leurs conseils fe ressentirent naturellementr . - - 1-_ n . í T

Fiesque
consulte-
deux descs ^tte diversité . L ’un , ancien serviteur de la maison de Fiesque , qui fai-^ 'mfe kUr soct les affaires du Comte , & n ’étoit entré dans fes projets que par l’attachc-. mcn|. avojt p 0Ur la personne de son maître, qu’il ne ehériflòit que pourlui-même, Raphaël Sacco, Vieillard prudent, ( *) lui représenta „ qu’il ne.„ devoit pas s’cxpofer inconsidérément, & prendre fur lui par trop dc préci-„ pitation tout le danger d’une entreprise aulsi périlleuse, mais plutôt le faire„ tomber fur les puiflàns amis qui l’appuyoient & n'én garder pour lui que„ les fruits; que par conséquent la prudence demnndoit qu’il attendît , pouragir, . les secours que la France lui avoit promis; secours fans lesquels il„ ne pourroit tout au plus que faire un coup de main, ou opérer une rèvolu-„ tion momentanée, après laquelle il couroit infailliblement risque d’être écra-„ fé”. Vcrrina, dont Lige & l’eíprit violent &. impétueux cadroit mieuxavec celui du Comte ; Verrina homme entreprenant , audacieux, emporté,fecrettement pressé par l’ambition , par sa haine pour lesDoria , & fur-tourpar l’ardeur qu’il avoit de s’enrichir de leurs dépouilles & de celles de fes con¬citoyens , dans le pillage inséparable d’une pareille révolution ; Verrina quiaimoic son Chef , mais qui avoit aussi fes vues particulières, rejeta avec indi¬gnation le conseil pusillanime du vieux Sacco, & sit entendre hson ami; „ qu ’il'  ne pouvoir plus même reculer fans danger ; qu ’il étoit rems de recueillir le,, fruit de leurs travaux; que la ville fans forces, fans garnison, le port eufa disposition, les galères désarmées, la confiance aveugle des Doria , l’a-mour du peuple pour Fiesque, fa prudence, son bonheur , son courage,celui d’un monde nombreux de soldats prêts h s’armer pour lui,  à fe ras¬sembler au moindre signal, tout Fassùroit du succès, tout livroit Gênes àson pouvoir ; que le plus fort soit, le premier coup une fois frappé , il lusferoit fort aisé de fe maintenir par fes propres forces, vû que dès qu’il au-roit levé Tétendart , qu’à l’instant où le peuple entendrait retentir par toutle nom chéri de Fiesque , il verroit encore son parti fe grossir& fe fortifier

01

}i

(*) On met ici dans !a bouche de Raphaël Sacco, tout ce- que le troisième ami duComte, Vincent Calcngno, qu’il conlu!ta , lui dit au sujet de son entreprise; mais com¬me ton avis.étoit à peu près le môme que celui de Sacco, on a mieux aimé réduire' lenombre de ces acteursi deux . puisque le troisième joue.un sole inutile & ne rnonuxrîiesque indécis qu’entre deux avis diffctens.
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„ considérablement par la jonction de tous ceux qui lui étoìem  secrettement Sect  JX
,, attachés, ou qui hnïslòicnt secrettement les Après avoir flatté ainsi Histoire'di
son amour propre , Verriria fit encore adroitement envisager à son ambition G<=i:es  -
(dont il connoiíïòir bien ie i'oible, Pendrait sensible,) „ se- danger rcel qu’ji Cû uraF. n
„ y miroir pour lui dans des conjonctures fi favorables, d’attendre peut-être ««" “iSÍ
„ encore longtems ou mème inutilement les secours incertains, éloignés & j547.
„ tardiís d’une puissance étrangère , dont il pouvoir évidemment se puiser; - ■
„ dans la dépendance de laquelle il sc verroit infailliblement réduit; qui lui
„ reprocheroit orgueilleusement ses services, peut-étre vendus bien cher &
,, pour prix desquels elle siniroit peut-être par s’emparer de toute 1autorité,
„ en ne lui laissant pour son partage,- que la honte , les remords & la douleur
„ d’avoir travaillé& conquis pour un autre ; au lieu que le point important
„ le motif de son entreprise, étoit d’aílujettir Gênes, mais de Passujettir un i-
„ quement à ses loix , & de s’en rendre le Souverain; entreprise qui étant
„ exécutée par lui seul, avec moins de reíîource scroit peut-être plus péril-
„ leufe, mais dont aussi le succès scroit tout à lui seul & le couvrirait d’une
„ gloire immortelle (a)  On croit bien qu’un pareil discours sot plus du
goût du Comte que celui du timide Sacco , & qu’il n eut pas de peine à ap¬
plaudir & h suivre avec transport un conseil qui siattoit si agréablement íà
passion qui attisoit encore le feu de l’ambition dont il étoit dévoré.

Ainsi sans rien examiner ni considérer davantage, le sort en sot jeté & il ne Mnnm-
fut plus question que de choisir un jour pour exécuter au plutôt ce grand pro- mité tu
jet . C’est lurquoi Fiesquc sc trouva fort embarrassé& fort indécis. Vem \̂ as cruP'u!e,
toujours porté aux partis violents, & plein d’audacepour les forfaits conseilla* t '-'lv -’’
au Comte de se servir de l’occaíìon d’une premiere mc-íse que devoir dire un
ecclésiastique de qualité & ami de la famille des Doria , cérémonie où les Do¬
na , Adam Ccnturione , & les autres nobles de leur parti dévoient sc trouver
& qui strciiitoit au Comte les moyens de sc défaire de tous ses ennemis à la
fois, infailliblement& fans danger. Mais, façon de penser bien admirable
& bien extraordinaire dans un Chef de conjurés! lame noble & généreuse du
Comte eut horreur d’une pareille proposition : moins atroce que Verrina il
frémit & ne balança pas pour cette sois, à rejeter un si odieux conseil. Soit
que Fiesque eût trop de vertu , ou encore trop de scrupules pour l’entreprife
qu’il formott ou au moins pour y réussir par de lì coupables voyes, ainsi que
tout autre l’eût fans doute fait h fa place ; ou que quelque forte que fût son
ambition, elle ne fut pas encore venue à bout d'étouffer en lui les semences de
î’honneur & de faire taire fa voix dans son cœur , il ne pût soutenir fans hor¬
reur î’idée de profaner ainsi la Majesté d’un temple , d’un asyle consacré à îa‘
Divinité ; de le remplir de sang & de carnage, & de souiller& d’outrager à
la fois ce que les hommes ont de plus saint& de plus sacré. Peut-être nvoit-
il devant les yeux l’cxemple frappant & encore récent dans les fastes de l’Ita-
lie , de l’aslàssinat commis en pareil lieu par les Pazzi en la personne de julien
de Médicis, assassinat qui , quoique couvert du nom spécieux de l’amour de.

JÙ  Hist. de Gênes par te Chev. de M. Hist. des Révot. de Gênes Tom. II. LiV...
T 0111; í.!-. Liv ' X-  P ' 261 — 263 . Jacob . IV . p. 99 —102. Ub . Foelietta de Cons.
Bonfadu Annal. Genuens. I.ib, IV.p. 1339. J. L. Fliscip. 837—891

(C 3)
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(! aa  HISTOIRE DE LA RÉPUBLIQUE
la liberté , & paré du plus beau des motifs, celui de délivrer la patrie d’un
tyran, n’en étoit pas moins , ainsi que le meurtre du Duc de Milan (Jean
Galeas) & tant d’autres commis dans des Eglises fous pareils prétextes , exé¬
crable dans la mémoire des hommes , & consigné dans les annales de PI Moi¬
re comme un forfait affreux. C’est ce que le Comte nc put fe dissimuler à
lui-mêmc ; & dans un esprit aussi éclairé que le sien, ce fut sûrement plu¬
tôt un mouvement d'honneur & de générosité, qu’un esset de superstition.
En vain Vc-rrina transporté de l'ardeur de servir l'ambition de son chef & la
sienne h quelque prix que ce sût, pressa, revint plusieurs fois h la charge , &
lui proposa même de prendre fur lui seul ces assassinats ainsi que toute l’atrocité
d’une action , h laquelle il voyoit avec peine combien répugnoient les fenti-
mens du Comte , lui représentant qu’il retrouverait difficilement une occasion
aussi avantageuse pour fes deílcins, offerte par la fortune dont les faveurs font
passagères& enfin qu’il ne falloir pas lasser échapper par un scrupule mai pla¬cé. Le Comte fut inébranlable, & refusa constamment les offres de Yerrina:
il aima mieux bazarder le succès de son entreprise, en remettant l’exécu-
don à une autre occasion; ou plutôt il fe flatta de réussir fans charger fa
mémoire d’un crime abominable & inutile (a ) .

Peu de tems après il fe présenta encore une occasion d’une autre nature,
mais aussi révoltante pour la délicatesse du Comte , à qui son confident en fit
valoir toute l’importance , fans pouvoir gagner d’avantage fur son esprit. Le
frere de la femme de Ficfque , Jules Cibo , Marquis de Maíìa-Malefpina,
(celui dont 011 verra auss ci-après la fin tragique & semblable à celle du
Comte) venoic d’époufer la sœur de Jeannetin : Fic-fque dévoie , suivant
l’uíage, donner dans son palais un repas splendide aux nouveaux époux &
à toute la famille, celle de Doria devoir naturellement en être ; fes ennemis
fe livraient ainsi eux mêmes h fes coups ; rien de plus facile, de plus sûr que
de les faire tomber dans le piège , & de s’en défaire fans risque par le poison
ou par le fer des assassins. Mais la même façon de penser, fur laquelle avoir
été fondée la répugnance du Comte à faired’un lieu saint dans fidée des hom¬
mes le théâtre de fes vengeances, lui fit encore rejeter bien loin ce nouveau
moyen de fe défaire de fes ennemis, comme trop indigne de lui. 11 ne vou¬
loir point qu’il fut dit qu’un hymen servît de voile à tant d’horreurs , de pré¬
texte pour attirer fes ennemis dans son palais& fe baigner à loisir dans le sang
de fes hôtes , dans le tems même qu’ils venoient fans méfiance mettre leurs
jours entre fes mains. Ce moyen lui parut trop atroce tic il refusa absolument
d’enfanglanter ainsi ces noces & ces fêtes, & de faire ruisièler le sang dans fa
propre maison & au sein de là famille ( *) .

(4 ) Hist . de Gênes par le Chev . de M . Tom . II . Liv . X . p . 277 —278.

( *) D ’autres rapportent nue le Comte avoit approuvé ce dessein , mais que l’absence
de Jeannetin , que quelques affaires obiigerent de s’éloigncr de Gênes dans le même
tems & empêchèrent de se trouver à ce répas & que la goutte qui survint au vieux Do¬
ria & le força de refuser , furunt seules cause que ce festin sanglant n’eut pas lieu ; maissoit que le fait soit,,vrai ou non , il est très -possible que h magnaivmité feule du Comte
I’cût détourné de prêter les mains à l'exécution de ce complot affreux ; les circonstan¬ces aggravent encore i’hon 'eur du crime.
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I! fallut donc attendre & chercher une autre occasion plus favorable, e’elt- gECT  jy
à-dire moins révoltante pour flmmeur du Comte qui , quoiqu'il eut juré la Histoire',;»
mort des deux Doria , n'étoic point sanguinaire, ni porté aux grands for- Gènes;
faits. On n'entreprend point de justifier ici ce chef de conjurés , très-coupa- r

ble fans doute envers ía patrie, mais auquc-I on ne siuiroit refuser de grandes 3«e 1̂540-
vertus, de grandes qualités, que fambition feule qui f égara , rendit dange- 1547.
reufes & criminelles. Mais on peut dire, pour justifier ce qu'on vientd’avan- —- —

cer ci-destìis, qu’ií ne sc montra cruel qu’ii l 'égard des Doria . Peut-ctre ne psswfpw
regardoit-il ces redoutables ennemis de fa famille & de son élévation dont-il"^g’M!,!aí’
avoit reçu des outrages, dont-il avoit à sc venger , enfin les seuls qu’il eût
proscrits; ( & qui dévoient périr , non par un assassinat odieux dans le sein de
la paix , mais dans le trouble & le premier mouvement d’une révolution,dans
les horreurs d’une guerre civile) que comme deux victimes d état qu’il falloic
nécessairement immoler h son ambition, h fa sûreté & au projet qu’il avoit de
se rendre maître paisible de Gènes. Puifqu’il supposa lui-même aux Doria
ainsi qu’on le verra par la fuite, les mêmes defieins fur fa personne & sur Gê¬
nes; deílèins peu avérés, dont fhistoire ne donne aucunes preuves , & donc
ainsi nous nous garderons bien d’adopter & de supposer un instant la réalité,
qui feroit trop h l’avantage de Fiefque , peut-être chcrchoit-il lui-même à fe
tranquilliser fur les siens, à les légitimer, . peut-être ne sc refolvoit-il encore
qu’à regret , qu’avcc peine a leur  perte , toujours un crime ì: les yeux, mais
crime en quelque façon inévitable par les circonstances & la nécessité. Enfin
tout ce qu’on peut alléguer en faveur dc ce fameux conspirateur, à 1appui de
ce qui a été dit plus haut , c’est qu’il n’avoit formé aucun projet de proscrip¬
tion. Qu’on lise toutes les conspirations fameuses qui ont eû lieu dans dissé-
rens états, depuis celle de Cndlina jusqua celle de Venise , & on verra que
dans toutes , la haine des chefs avoit dressé une liste de proscrits, de victimes
qu’elle vouloit s’immoler; que tous avoient formé l’odicux deíîein de mastà-
crer le Sénat ou les magistrats& les Nobles , de mettre la capitale à feu & à
sang, leur patrie au pillage, & de régner fur ses débris fumans & fur les mon¬
ceaux de cadavres de leurs concitoyens; & qu’il n’y en a eû aucune, où l’on
ait voulu opérer un si grand bouleversement dans une République , en répan¬
dant si peu de sang & en faisant si peu de mal , que le Comte dc- Fiefque fe
l’étoir proposé.

Mais il est teins de revenir à la sienne, & de dire le jour qu’il prit pour la Fìtftue
faire éclater. Après bien des irrésolutions, il choisit enfin la nuit du premier prwij mr
au deux Janvier ( 1547) (V ) tems où fe failòit ordinairement sélection du nou-
veau Doge fixée au 4 Janvier par les nouveaux réglemens & qu’il choisit ex¬
près pareeque la ville étoit alors fans chef (b')  pour profiter du trouble & de
la confusion que cette élection y caufoit ordinairement & que son entreprise,
venant à éclater dans dc pareilles circonstances , devoir encore considérable¬
ment augmenter. Jcan-Bnpriste Tornari Doge alors , sortit dc charge ce jour.
Le soir même qui précéda cette nuit fatale, Fiefque fut aussi tranquille, il agit
encore avec autant dc sang froid, de prudence de dissimulation& de présence

(d)  Hist . de Gênes Tom- II . Liv. X. p. sb) Le  Doge sortoit da Charge le  pre-
273. Anecd. Gén. & Corses ann. 1547.. roier de Janvier& étoit remplacé le 4.
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Sect . IX . d’esprit que si l’exécution d’une entreprise si périlleuse & si décisive pour lui,

induire de eût été encore lointaine & reculée , ou que si le succès en eut été indubita¬ble. A l’aidc de ses frères & de fes trois principaux amis, il lit fecrettement
Gènes
Conspira-
fi
qlí!
1547 - qu ’il connoiflbit les plus intrépides Le les plus entreprenans ; & parmi tant de

lòins importants qui Foccupoient, tant d’ordres qu’il avoit à donner , tant de

tisnds Fief- asièmbler & placer son monde en divers lieux , il fit porter chez lui toutes les
que  1546 - armes nécessaires , & cacher dans son palais quantité de soldats déguisés , ceux

S"Fil prend,  dispositions 2 faire , toujours libre , toujours maître de lui-même julqu ’au der¬nier moment , il trouva encore aíìcz de teins pour faire quantité de visites,
même indifférentes& de pure civilité; & la derniere qu'il rendit fut à jeaune-
tin Doria. L’eíTentiel pour lui étoit d’avoir un prétexte pour le rendre maître
du port & d’en faire sortir fa galere. Le soir même de ce jour aux approches
de cette nuit où cet homme ambitieux fe propofoit de changc-r le fort de Gê¬
nes & de s’élevc-r fur la ruine des Doria , il s’en fut tranquillement chez Jean-
netin lui demander d’un air libre & aisé la permisiìon de faire sortir fa galere,
prétextant qu’il vouloir la faire partir dans quelques heures pour aller en cour¬
sé contre les Insidelles (a ) . íl le pria même de donner fes ordres aux Offi¬
ciers de fes galères , pour qu'ils la laiflasiènt sortir du port avant le coucher du
soleil. Pour mieux surprendre sa crédulité & avoir l’occasion de faire entrer
plus facilement nans la ville , fans donner aucun soupçon les gens de guerre
qui lui arrivoient de fes terres, ainsi que ceux qu’il recevoit du Duc de Par¬
me , & qui dévoient naturellement palier pour Péquipage de sii galere,le Com¬
te ajouta qu’il craignoit que son oncle comme Amiral de PEmpcreur , ne dé¬
fendit le départ d’une galere destinéeà croiser contre les 'Pures, craignant que
cela n'occasionnât une rupture , & ne parût une violation de la treve que l’Em-
pereur avoit conclue avec eux , cette confiance excessive du Comte redoubla
celle du présomptueux Jeannetin qui , charmé de se voir rechercher par un
homme comme Ficsque & de pouvoir lui être utile par son crédit , le ras¬
sura à l’égard de son oncle , disant qu’il prenoit cela sur son compte vis-à-
vis de lui , & accorda avec empressement au Comte ce qu’il demandoit.
Ilfçûtufer , ou pour mieux dire amplement mésuser de la permission illi¬
mitée qu’il avoit reçue du crédule Jeannetin; il sit successivement entrer dans

Le Comte  la ville une si grande quantité d’étrangers è: des gens à fes ordres , que leur
fait entier n0 mbre Pauroit trahi , fans la sécurité où étoient plongés les Doria & leurs
d(ìans'la %H- P arc^ans & f- ns  les précautions que le Comte & fes amis prirent pour empê-jf , ’ " cher que ies disierens avis qu’on en donna aux Doria ne parvinssent jusqu k

eux & ne les tirassent de leur profond sommeil. Cependant qui Peut pensé?
tandis que tout fembioit concourir à leur perte & livrer Gènes au pouvoir de
leur ennemi, tandis que tout dormoit autour d’eux , un ce ceux que les Gé¬
nois ont toujours regardés comme leurs ennemis mortels, un Officier de cette
nation toujours malheureuse oc toujours opprimée , un Corse enfin veilloit à
la sûreté de Gènes, un Corse vovoit le danger éminent dont la patrie étoit
menacée & résolut de le prévenir. Le Colonel Gigantc- , c’étoit son nom,
avoit observé avec inquiétude tous les mouvemens qui se faisoient dans la quar¬

tier

(d)  Introd . à l’Hist. Univers . Tom . II , Liv . II . Chap. VI . p . 472.
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tíer à Palaisdc Fiesque , Fintroduction nombreuse des gens de guerre , la dé- sECT. IX.
feriion considérable des siens, donc le corps , ainsi que tous ceux de la Gar- Histoire de
nison & des troupes de la ville , éroic, comme on Fa vû plus haut, en partie ^ nts  ;
composé de gens au service du Comte. II courut promcernent en avertir les tkn 'd-Fiei-
■Doria; mahìans presque lui donner le temsd’achever , Jeannetin méprisa ses que  ‘  1545-
avis & ne fit que s’en moquer ; il lui ferma la bouche en disant qu’il savoic 1547-
mieux que lui de quoi il s’agisloit. En vain son oncle voulut éclaircir les cho- ~ — “7
ses & prendre quelques mesures; son trop crédule neveu vint encore à bouc
de le tranquilliser en lui racontant la conversation qu’il venoit d’avoir avec prije un
Fiesque & de faire taire fa prudence. II fembloit qu’il suc dit que Je malheu nouvel avis
roux Jeannetin, entraîné h la perte par sa présomption & par sa mauvaise des- iu'ún
ci née , en dépit de tous les avis salutaires qui lui venoienc de toutes parcs, se- à
roit enfin la victime de son aveugle obstination (a ) . Qncie, J

Ayant passé de la maison de Jeannetin dans celle de Thomas Aíìèretto Fun
des conjurés, le Comte y trouva vingt trois des principaux d’entre les popu¬
laires, qui s’y étoient rendus à Finstigation de Verrina sous différons prétex- FicÍVie
tes (b) . Le Comte les invite à souper, s’entretient avec eux d’un air aisé^^ uoìté dc
sor diverses matières du tems , les prie de l’excufer s’il sort un instant pour Citadins
donner quelques ordres, envoyé Verrina visiter promptement les principaux chz lui é?
postes & voir dans quel état sont les choses-, apprend par son rapport que touc f í>rct
est calme & tranquille, que les Doria sont renfermés dans leur palais & pion-
gés dans la sécurité; enfin que tout semble répondre à ses désirs; Fiesque fait dejjtins*
fcrinc-r les portes de l'on Palais & va rejoindre comme si de rien n’écoic, la
Compagnie qu’il avoit quittée. Voyant l’étonnemcnc de ses hôtes de toutes ses
allées & venues mystérieuses, & de tous les objets inattendus qui srappoienc
leurs yeux , il croie devoir en profiter & ne pas leur donner le tems de
réfléchir & de revenir de cette surprise. II leur fait part cn peu de mots de
son entreprise, „ du dessein où il est de délivrer sa patrie de la tyrannie des
„ Doria ; que tout est prêt pour Fexécuter qu’il est au moment d’éclater &
„ qu’ainlì il attend de leur xele pour la patrie , & de leur amitié pour lui, qu’ils
„ ne balanceront pas à seconder ses projets”. Interdits à ce discours impré¬
vu , la plupart ne lavent que répondre, mais le tems est court pour délibérer,
le tems preste, ils lisent dans les yeux ménaçants de Fiesque Fimpaticnce avec
laquelle il attend leur décision; les uns, intérieurement mécontents des Do¬
ria & comptant fur les libéralités de Fiesque, n’hésitent pas long-rems à se
prêter de bonne grâce à ce qu’il demande d’eux; ils applaudistènc avec trans¬
port à son dc-íTcin; ils s’empreílènt de lui témoigner Fardeur qu’ils ont d’y en¬
trer. Les autres, craignant de se voir immolés à fa vengeance, s’ils osent
rejeter ou même combattre ses propositions , se joignent en tremblant aux
premiers; dc forte que soit crainte, amitié , ou intérêt , ou politique, toute
Fastèinblée le range du parti de Fiesque & jure de le seconder. On rapporte
cependant que deux ou trois des alììstans eurent la généreuse hardiesse de re¬
fuser absolument de le joindre à lui pour la ruine des Doria & de leur patrie;
& que le Comte , malgré les sollicitations de tous ses autres nouveaux amis qui le

(ost: Hist . des Révol . de Gênes Tom - II . (b)  Ub . Foglietta de Çonjur . J . L. FíiTcî.
Lìv. IV. p. 109—m . p. 892 & scq.

Tome XXX'FL (D)
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Sect.  IX pressoient de les immoler à son ressentiment, eût la magnanimité d’empécher

Histoire de qu’on attentât à leur vie & de se contenter de les faire mettre en lieu sûr , afin
Gênes; que , s’ils ne vouloient pas seconder ses projets, ils ne puisent du moins les
SSV « kir ni leur nuire O ) .
que  15,1.5- II en est de tout chef de conjuration comme d’une puissance qui entreprend
1547. une guerre injuste:de même que celle-ci recours toujours k coup fur aux ma-
~ nifestes, où elle fait un pompeux étalage de ses raisons légitimes, au moins

en apparence , ainsi que du bon droit de ses armes ; de même tout chef
de conjuration a toujours des prétextes plausibles & frit parer son entreprise,
couvrir son ambition des motifs les plus beaux & les plus spécieux; & l’évé-

'Artistc.es nement seul justifie ou condamne l’un & l’autre aux yc-ux du stupide vulgaire
àu Comte qui ne jugeant que par le succès , adore tous ceux qui réussissent, met avec
úcFisfque. vénération au rang des grands Princes & des demi-dieux de la terre , un fac¬

tieux ou un usurpateur fortuné qui parvient à fonder un Empire , tandis qu ìl
insulte fans pitié , qu’il donne les noms les plus vils & les plus infâmes au
conspirateur malheureux qu’il volt périr fur l’échafaud. Ficfque connoissoit
les hommes. Non content d’avoir fait entrer ses auditeurs dans les complots,
moitié de gré , moitié de force ; jaloux encore de sc ménager les apparences
en cas d’un succès, ( qu’il croyoit indubitable) ou peut-être même d’un funes¬
te revers, chose non moins possible, 11 voulut aussi mettre entièrement l’équitc
& le droit de son côté & convaincre ses nouveaux amis, qu’il étoit néces¬
sairement entraîné & forcé par les circonstances, d’en venir h ce coup d’éclat.
A cet esset après avoir fait valoir adroitement, cn ne íailant cependant qu’ef-
sieurer, les mêmes motifs dont il 's’étoit servi avec succès pour enflammer la
haine & 1 ardeur du commun des citadins Lt des Plébéiens ( motifs plus faits
pour le peuple & fur leíquels il s’étoit plus appesanti vis-'a-vis de lui) c’est-à-
dire ces lieux communs tant rebattus d’amour pour la patrie , de zele pour
fa délivrance; d’horreur pour la tyrannie &c ; après avoir éloquemment dé¬
crit & exagéré celle des Doria , la servitude où ils tendent les Nobles , les fers
qu’ils préparaient au peuple , l’oppresiion totale que Gênes avoit à craindre de
leur excessive autorité,ainsi que du puissant appui qu’ils avoient dans l'Empe-
rc-ur , quidevoit les seconder dans le dessein où ils étoienc de se rendre souverains
héréditaires de Gênes , qu’ils n’avoient délivrée du joug de la France , que
pour lui imposer le leur ; ( II sc garda bien de leur dire que c’étoit aussi le
sien,) il leur sit part des injures personnelles qu’il avoit reçues de cette insolen¬
te maison, injures qu’il pouvoit d’autant moins dissimuler qu’ils en vouloient
ouvertement à fa vie, & qu’ilsn’afpiroient qu’-à sc défaire de lui , comme de
leur plus dangereux ennemi, de celui seul qu’ils craignoient, qui étoit en état
de s’opposer à l’aviliísement de la noblesse & à la ruine de fa patrie. Pour
leur prouver ces complots réels où prétendus , il leur sit voir des papiers,
dont les moins importuns étoient des dépositions de gens connus de la lie du
peuple , qui s’avouoient coupables d’avoir fait plusieurs tentatives pour em¬
poisonner Fiefque à l’instigation des Doria. D 'autres étoient des copies d’un
Traité de l’Empereur avec eux , par lequel ce Prince s’engageoit de les rendre
maîtres de Gênes; & enfin il y avoit jufqu’à des ordres précis , écrits& adres-

(1) Jacob: Bonfadii Annal. Gcnuenf. Lib. IV. p. izpa & sec.
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fés de la main de Jeannetin , nu commandant de la garnison de la ville , par Sect. ix.
lesquels il lui ctoic enjoint de palier toute la maison de Fiefque au fil dc- le - Histoire de
pée , aufiitôt qu'André Doria auroit rendu le dernier soupir (a ) . OLnes ;

Ces preuves bien sortes de la haine & des desièins des Doria , étoient- thmd™Fics-
elles réelles ou supposées, c’eíl une énigme qu’il seroit difficile d’expliquer. que  1545.
II est impossible de sonder tous les replis du cœur humain ; l’homme ne peut 1547-
juger que par les apparences , & ces apparences sont contre Fiefque , &
contre Fiefque malheureux: en le condamnant la fortune a dévoilé l’énig-
me & décidé le degré dc croyance qu’on doit à ces preuves ; peut-être que
s’il eût réussi, ou ne les révoquerait point en doute : en admettre ici la réali¬
té , ce seroit vouloir légitimer son entreprise. Au fond il étoit trop intéreslë
h prouver la vérité des faits qu’il avançoit, & ses preuves rentrent dans Tordre
de celles dont-il à été parlé plus haut ( *) ; c’est-à-dire , que pour vouloir trop
prouver , elles ne prouvoient rien. Tout ce qu’on peut alléguer en laveur du
Comte & sons préjugé, c’est que récriture de l'ordre qu’il attribuoit à jean¬
netin , étoit fi semblableàcelle de son ennemi ou si bien contrefaite qu’il étoit
impossible de distinguer la vérité , & que la plupart des assistansy furent pris.
Toute l’assemblée se rendit , ou , n’ayant pas l’alternative de les contester, fut
forcée de se rendre à l’évidence de ces preuves, enflammée par-tout ce qu’elle
avolt vu & entendu, elle approuva d’unc commune voix le reíîèntiment de
Fiefque , &jura dc l’appuyer dans so vengeance& dans le glorieux projet qu’il
avoit formé pour la délivrance de so patrie & la ruine des tyrans.

Fiefque se trouva ainsi bientôt au point où il désirait, tout étoit préparé , Adieux da
ordonné : Ce moment étoit venu le moment où il falloit recueillir le fruit de Comteàsa
tant de travaux, de tant de semences de haine & de vengeance, que son am-/ £maí*
bition avoit si adroitement semées. II étoit décidé à réussir ou à périr. Mais
Fiefque n’avoitpas tout soit, tout prévu , tout considéré, il lui restoic encore
un asiaut bien rude à soutenir, bien capable d’épouvanter tout autre que lui,
& dont il ne sentit lui-même tout le péril qu’au moment où il en solloit venir
là. II avoit épousé une femme de l’illustre maison de Cibo-Malespina. Enco -
re à la sieur de son âge elle joignoit toutes les grâces & tous les agrémens de
la figure la plus séduisante, à ceux de l’esprit le plus solide. 8es grandes
qualités, son mérite & là vertu égaloiçnt so beauté. Elle étoit tendrement
chérie de son jeune époux qui en étoit réciproquement aimé. Quelles circon¬
stances! II fallut faire ses adieux à cette femme adorable, s’en séparer peut-
être pour jamais (b') . Fiefque frémit , trembla pour la prewiere sois, mais
bientôt la voix  impérieuse de l’ambition vint le rassurer& raffermir son coura¬
ge  trop prompt à s’ébranler. ,, Je pars , lui dit-il , Madame , & je vais met-
s, tre Gênes à vos pieds : vous ne reverrez votre époux que vainqueur ” : ( f)

(a) TJiíì. dc Gênes par le Chev. de M. Anecd. Gén. & Corses ann. 1547. p.
Tom . II . Liv . X. p. 281—286 . iZS2.

(b)  Jacob . Bonfadii Annal . Germons.

( *■) Au sujet des Mémoires que le Gouverneur de Milan avoit envoyés aux Doria
fur Fiefque & fur ses menées secret tes

(f ) On fait bien que quantité d’hisloriens rapportent cette scene touchante diffé¬
remment, mais on n’n point voulul’affoibliren multipliant malà propos ks acteurs&
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Sect.  IX. 'à LLL mots Eléonore tomba à ses genoux, presque sans connoissince, les fer-

Histoirs de  rant de ses mains , & verlant un torrent de larmes qui la rendoient encore plus
Gènes ; belle ; elle pria , pressi, conjura & s’eíl'orçaen vaind’émouvoir son époux &

r âê Ic faire renoncer à un si dangereux dessein. Tiefque fut inflexible , ou
fque  1546 - s’efforça de l’êtrc ; & connoiflant le grand cœur & le courage de l’épouse1547. à qui l'on fort étoit lié , il lui sic part en peu de mots de tous ses projets,
:- — des moyens qu’il uvolt pour y réussir, & lui allégua.toutes les raisons qui lui

faisoient un devoir de persister dans une entreprise, „ qu’il ne pouvoir, di-
„ soit-il , abandonner lans trahir lâchement ses amis, tant de braves gens qui
„ s'étoicnt mis dans un péril évident pour lui ; que son honneur , là gloire
,, & même là sûreté , íà vie étoic-nt intéressésà ce qu’il achevât son ouvrage,
„ puisqu’il s’étoit trop avancé pour pouvoir reculer fans honte & fans dan-
„ ger” ; en lin il l'çut lui parler avec tant d’éloquence, de raison & de gran¬
deur d’ame , que cette femme généreuse & digne d’un époux austi intrépide,
sut réduite au silence, & quoi qu’en gémissant, en versant encore des larmes
fur cette nécessité cruelle, . se rendit aux motifs pressants de Ion époux, & sor
lit les plus tendres adieux. Cependant quand il fallut se séparer, malgré toute

' la fermeté dont elle s’étoit armée, elle tomba évanouie & pendant qu’on la
portoit fur son lit , Tiefque craignant de succomberà la foiblcslè renaiílante,.
íì ce funeste entretien, ce pénible combat duroit plus long-tems,saisit ce mo¬
ment pour s’arracher avec violence des bras de son épouse, & courut rejoin¬
dre la Compagnie qui l’attendoit, en sc félicitant de la victoire cruelle qu’il.
venoit de remporter sur lui-même & sur son amour (a ) . Les discours de lés
amis & les divers objets dont il fallut s’occuper dans des instans si courts & st
précieux , vinrent bientôt à bout de bannir ces tristes impressions de sensibilité
pasiàgere, en un cœur comme le sien, & acheverent de le rendre tout entier,
aux projets de fambidon , son véritable élément , & pour laquelle il étoit né.

Ilsaitses  Après avoir pris de bout un léger repas avec ses amis, après avoir encore
dispositions  animé leur courage & leur zélé par un discours bref & relatif aux circonstan-
ijui font sui¬
vies de l'ai-
"cìu : .

ces , il fit les dispositions nécessaires pour l’attnque de cette nuit , qui alloic
décider du fort de Gênes & du sien. Verrina, .son lieutenant, son bras droit,,
fut chargé de se rendre maître du port , d’en fermer l’entrée , de s’emparer
des vingt galères de Doria qui étoient désarmées, & de faire révolter les for¬
çats en leur promettant la liberté & des armes. Au signald’un coup de Ca¬
non , que Verrina devoit faire tirer de la galère du Comte , Jérôme & Otto-
bon ses freres dévoient marcher vers la porte de St.Thomas qui lui étoit abso¬
lument nécessaire pour entretenir la communication avec le port , il prit encore
d’autres précautions pour s'assurer de cette porte , & fit encore marcher d’au-
tres troupes fous divers chefs, pour soutenir ses frères dans leur attaque.

(a) Hist . des Révol . de Gènes Tom . II . Liv. IV . p. 113 & suiv.

en y faisant intervenir Paul Pansa , vieillard éclairé & attaché depuis long-tems 3. la mai¬
son de Piesqae . II se trouva présent à ces tristes adieux & se servit vainement de toute
son éloquence ponr frire abjurer au Comte son périlleux dessein. L’intérât trop divisé,
ne subsiste plus ; d’ailleurs une jeune femme, , aimable & adorée 2 bien plus de pouvoir
& descendant sut un .honnit que son ami ; , ainst le rôle de Pansa devient totalementàiutílo;



D E GÊNES . L iv . XXIV. C n. 17.

Corneille , son srere naturel , devoir marcher vers une partie de la ville,nom- Sect. IX.

méc le bourg,,avec cent cinquante hommes d’clite , & au même lignai donné Histoire A*

par Verrina des’emparer de la porte de Laré ( re) . Quant au Comte il se ré- Gênes;
lervoit de se porter du côté du bourg avec le corps de conjurés qui l’accom- r

pagnoit , ou plutôt de se transporter successivement au port , au palais, dansque
la ville,aux principaux polies,de íc montrer par -tout où la présence du chef 1547.

seroit nécessaire pour animer les siens, pour faire voir au peuple pour qui - -

on combattoit , & pour le gagner par se présence. Les conjurés avoient or¬
dre de faire retentir par-tout le nom de Fiesque, asin qu a ce nom chéri tous

ceux qui lui étoient affectionnés, les plus ardents de ses partisans secrets, vins¬

sent se ranger sous ses étendards; que ceux qui l’aimoient, mais, plus timi¬
des & n’osoient se joindre h lui , se contentassent au moins de rester spectateurs
oisifs & tranquilles de ce qui se pastoit sans lui nuire; & ensin qu a ce nom
redoutable , les partisans des Doria , ses ennemis, troublés, déconcertés, voyant
son parti nombreux s’accroître à chaque instant, isolassent remuer , ne si sient
aucune résistance, & livrassent la ville lans combat entre ses mains. Le nom

de Fiesque  devoit être le signal des attaques, le mot de ralliement des conju¬
rés ; les guider , les animer, les soutenir, les enflammer de l'ardeurde secon¬
der dignement les vues de leur chef intrépide , & les rendre victorieux de
leurs ennemis.

Tout fut exécuté ainsi que Fiesque l’avoit ordonné, les conjurés réussirent Détail dr

par-tout ; mais la porte de St. Thomas leur coûta plus de teins & de peinesà l'exétutLn.
forcer qu’il ne l’avoit prévu. Elle étoic défendue par deux vaillans capitaines,
deux freres attachés par la rcconnoiíïïinceà la maison des Doria , qui jugeant
parce qu’ils entendoient, de quels périls leurs bienfaiteurs étoient ménacés &
de quelle importance étoitpour eux la conservation de ce poste ainsi que leur
résistance, firent la plus vigoureuse défense, & soutinrent courageusement tous
les efforts des asiaillans,julqu’à ce que l’un d’eux ayant été tué en combattant
vaillamment, l’autre , ayant perdu la plus grande partie de son monde & se
voyant tout seul par la désertion du reste, sut ensin contraint de céder au nom¬
bre & de se rendre prisonnier. Maîtres de ce poste important, les conjurés
marchèrent vers le palais des Doria fous la conduite de Jérôme , Ottobon
étant allé joindre Fiesque sur le port , pour lui faire part de ce succès. Mais
comme la longue résistance qu’ils avoient trouvée à cette porte , & le combat
qu’iîs avoient été obligés de livrer pour la forcer , avoient causé beaucoup
de rumeur dans le quartier , Jeannetin réveillé en sursaut parce bruit , se hâta
de se lever & de descendre de son appartement. Voulant éclaircir ce que ce

pouvoir être , il sortit , se faisant éclairer par un page qui portoit un flambeau
devant lui , & vint justement au devant de la troupe qui en vouloir à ses jour-.
Ainsi le malheureux Jeannetin, se précipitant lui-même dans le fer de ses en¬
nemis, fut la feule victime de son imprudence & de se présomptueuse crédu¬
lité ; & cette conspiration qui ne sut funeste qn’à lui, servit à délivrer Doria

d'un héritier indigne de lui , & Gênes du juste sujet de crainte quelle avoir
de se voir un jour soumise au pouvoir de ce jeune homme vicieux.- II sut re-

Mort de
Jean -aetiít:
'faute de yé-
rjm;  Fies-'
que.

(a)  Introd . à I’ÎIist. Univers. Tom. II. Liv. IL  Chip . VI. p. 47Z. HiiT. de Gènce
pprle Chev. de M. Tom, II. Liv. X. p. 287.

(D 3)
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Sêct . IX.  i-'orirw sans peine à la lueur du flambeau qui le précédoit «Sc percé de milleHistoire dt  coups (V ). Jeannedn mort , Jérôme n’avoit suivant les instructions de fou

Gènes ; frere qui s’étoit entièrement reposé sur lui de ce soin , qu à s’em parer promp-
t 'widíFies - temenc  Palais des Dona & qu a joindre l’oncle nu neveu ; & si, profitantJue j546 - de son bonheur & d’un moment favorable , il eût frappé sit seconde victime,1547. il se fût défait du vieux Doria qui ne lui auroit pas opposé une grande ré-“— —— lìdance , c’en eût été fait , Fiesque se seroit vu délivré sens peine de lès deuxredoutables ennemis & maître de Gènes par leur mort . Mais soit que la for¬tune déja lasse de seconder sa conspiration , voulut commencer à lui donnerdes preuves de son inconstance ordinaire ; soit que le bonheur ordinaire d’An-dré Doria , bonheur qui Pavoit toujours accompagné jusqu alors dans toutesles occasions , ne permit pas que ce grand homme eut une sin si funeste &que le libérateur de Gènes tombât sous le fer des assassins, au lieu d’ache-

ver ce qu ’il avoit si heureusement ébauché , Jérôme croyant que la perted’un vieillard octogénaire & tout près de fa tombe n’importoit pas beaucoupau succès de Pcntreprise de son frere , négligea ses ordres h ce sujet, & ne son¬gea qu’à préserver le palais des Doria du pillage , & à se conserver pour lui-même les richesses immenses dont -il étoit rempli , richesses que son avidité con-voitoit & ne vouloir pas laiíìèr devenir la proye des conjurés . Ce fut unefaute essentielle & la premiere qui dérangea Phabile plan de Fiesque . Jérômes’abusa grossièrement , Jeannetin n 'étoit rien que par son oncle , & Doria étoittout ; il étoit seul chéri & considéré de la Noblesse , seul possesseur de Pauto-rité , le seul obstacle aux desseins de Fiesque ; tous les préjugés parloient pourlui & malgré son grand âge , n’cût-il été qu ’une ombre , son nom seul étoit
redoutable . Jérôme eût bien lieu par la suite de se repentir de sa faute & de
rcconnoìtre son erreur ( *) . Tandis qu ’il perdoit le tems h garder le palais,Doria qui s’étoit cru perdu , profita en homme habile de la faute de ses enne¬
mis du teins & du moyen qu ’ils lui donnoient eux-mêmes pour échapper h cedanger . A la faveur de l’obseurité , & au milieu du trouble & de la confu¬sion ordinaire en pareil cas , il fut assez heureux pour pouvoir sortir du palaissens être connu ; & pour avoir le teins de le seuvc-r sur un cheval où il futyínarJ Do- mis par ses domestiques , ses infirmités & son grand âge ne lui permettant pasria vient à d 'y monter tout seul. II se hâta de gagner Mazone château à dix milles dehmú de se  Gênes ; retraite assurée pour lui , & où il pouvoit attendre tranquillement l’é-Jau' e>' vénement d’une révolution dont le chef ne lui étoit pas encore bien connu,
& que le jour lui apprît fur quel ennemi se vengeance devoit tomber . AinsiFiesque se vit trahi pour la premiere fois par la fortune , & cette importantevictime échappa à les coups , dès lors la ícene commença à changer de face,& l’aseendanc puissent de Doria reprit peu -à-peu le dessus ( />) .

(a)  Ub . Foglictta Conjur. G. L. Flifci (b)  IntroJ . à l'IIilì. Univers. Tom. II.p . 897 & fuìv. Jacob. Bonfadii Annal. Liv. II . Chap. VI. p. 473.Genuens. Lib. IV. p. 1393—1395-
(*) Doria vint à bout par son crédit d’engager le Sénat à le Dire décapiter, ainsi quetons les autres chefs de la conjuration malgré !a capitulation qui avoit été faite aveceux, & par laquelle on leur avoit promis la vie fauve. Des Jurisconsultes Génois con¬sultés fur ce point , Ieverent d’abord !e scrupule de ia République& déclarèrent qu’ellaifétoit point tenue à l’obtervation des feruiens forcés envers des traîtres & des Rebelle?.
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Cependant les autres chefs avoicnt rempli les ordres du Comte avec succès: gErT IX
les principaux postes étoient en Ion pouvoir , tout fembloit répondre à íès Histoire' da
vœux, le peuple étoic pour kii & joignoit fes acclamationsà celles de Ion par- Gênes;
tì • celui des Dcria , le Sénat , la noblesse étoient épouvantés, & n’opposoienr
qu’une soible résistance. Tout retentissoit du nom de Fiefque;  tout cédoit aux
efforts de fes gens : mais on ne trouvoit point Fiefque , ou étoic étonné de ne 1547.
point le voir paraître ; il fembloit que ce chef de conjurés , si brave , si géné- —— ;—

reux , si intrépide , devenu insensibleà tout ce qui fe faifoic pour lui , craignit p™r™s ^
de montrer fauteur de cette grande entreprise; & qu abandonnant indignement 1
tant de braves amis qui fe facrisioient pour son ambition, attendant tranquille¬
ment & dans une lâche indolence le succès de tant de combats, il voulut eh

éviter le danger & ne reparaître que pour en recueillir les fruits. Ottobon son
frere & les autres chefs le cherchoient inutilement de tous côtés,1 ’appelloient
vainement à grands cris. Fiesque ne donnoir aucun signe de vie. Verrina,
le fidelle Verrina , qui avoit exécuté fes ordres avec le plus grand zélé n’étoit
pas moins ardent h la recherche de son chef ; il marchoit en tous lieux fur fes
pas , dans tous les endroits où on 1avoit vu ; il le demandoit, il le faifoic cher¬
cher par tout avec empressement; il vouloit finstruire de fes heureux succès.
& prendre fes nouveaux ordres. Mais quand on lui eût dit qu’on nc le trou¬
voit nulle part , qu’on n’entendoic pas même parler de lui , ce silence extraor¬
dinaire de toute la nature fur Fiesque glaça d’effroi le cœur de Verrina: con-
noiflànt le Comte & fa valeur téméraire , un triste preslèntiment lui dit qu’ii

falloit que son malheureux ami eût péri par quelque catastrophe; que puis- à
qu’on ne voyoit point Fiesque , Fiesque n etoit plus. En ce moment il s’ap- qus \k Fils-
perçut que la planche qui iervoit à paster fur 1a galere , étoic rompue ; cette iu«.
vue le fit frémir , & lui confirma le malheur qu’il craignoit; il fie sonder fe-
crettement dans cet endroit , on en retira bientôt un corps , & ce corps étoic
celui du malheureux Comte de Fiesque. Que devint Verrina à ce funeste as¬
pect ? malgré son intrépidité naturelle , il fut si saisi, que la douleur lui ôta la
voix, confondit toutes fes pensées, & qu’il demeura immobile & fans lavoir
ce qu’il avoit à faire en un íì grand malheur.

Quel indigne sort pour le Comte de Fiesque ! Par quc-1 événement avoit il
trouvé la mort dans les eaux? (a)  Autant qu’il est possibled’en juger par les
apparences, autant que Verrina lui-méme put le conjecturer par la circonstan¬
ce de la planche rompue dans le mémo endroit où on  trouva son corps il y a
tout lieu de présumer, qu’après avoir rempli dignement ce qu’il avoit promis
à fes amis & l’attente qu’on avoit d’un chef tel que lui , après avoir réussi dans
son entreprise fur le bourg & la porte de Laré , le Comte étoic venu voir aussi
ce qui lè passoic fur le port , & si les galères étoient déja soumisesà son pou¬
voir ; & qu’ayant voulu palier pour cet effet dans fa galere, la planche s’étoit
rompue fous fes pieds & il écoit tombé dans l’eau , où entraîné d abord à fond
par le poids de fes armes il s’étoit noyé lans pouvoir demander du secours. ( *)

(a)  Anecd. Gén. & Corses ann. 1547. Hist. de Gênes par fé Chev. de M. Tora. H.
Liv. X. p. 296 & suiv,

(*) D’autrcs rapportent cet accident différemment: iís prétendent que Ic Comte ayant
entendu da bruit dans la eapitnue(bruit qui provenois des acclamations des forçats aux-
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Sect . IX. Ce qa’il y 2 encore de plus astreux pour lui, ce qui marque en quelque façonjHijìaire dt une bien plus cruelle fatalité , c’cst que dans le tems même qu 'il périíToic,Gênes ; Verrina étoit fur fa galere , c'est qu 'il périíToic fous les yeux de son ami , dansCon; rira- pobscurité de la nuit; c’eit que l’cau n’étoit pas profonde dans Tendroit où ilI54Ó- tomba, & que si on eût entendu le bruit de fa chiite, ou qu’il eut pû appellerj s",,7. 'a fon aide, il eût été très-iacile de l’cn retirer. Gcnes combattoic encore de-toutes parcs, ou pour mieux dire, Gènes plus qua moitié réduite, demandoità voir son maître, fon vainqueur: Fiesque triomphoit , Fiesque gifoic fanshonneur enseveli dans les flots, Fiesque savoir qn’on combattoic pour lui , &il s’étoit vu périr au moment où il s’y attendeit le moins par la mort la plushorrible , en proie au désespoir, fans être même inítruic de ce qui fe passoitàfon avantage. Ainsi un leul instant lui ravit le fruit de tant de foins, de tra¬vaux, de menées, d’intrigucs; de tant d’adreflc, de dissimulation& de poli¬tique ; un seul instant fit évanouir cous les projets de cet ambitieux, qui nefe propofoit pas moins que d’aíservir fa patrie ; un seul instant rendit à Gênesfa liberté. Etrange jeu de la fortune à î’égard du Comte ! après savoir con¬stamment secondé dans fon entreprise, savoir bercé jufqu’au dernier momentde l’espoir du succès, lui avoir fait comme .entrevoir de loin le but où cou¬doient ses désirs, elle sembla ne lavoir porté si haut,que pour rendre fa chu¬te plus affreuse, que pour lui faire rétrograder plus rapidement les mêmes de¬grés par lesquels elle l’avoit élevé & le faire rouler en un instant au fond duprécipice . Bien plus : on diroit que , pour punir plus cruellement cet hom¬me téméraire & avide de gloire, elle eût voulu lui ravir jufqu’à l’honneur d’u-ne belle mort , d’une mort éclatante & digne de lui , k la tête de fon parti &les armes à la main, pour le faire disparaître & périr indignement, loin dessiens, fans témoins & fans gloire, dans l’obscurité, dans Thorreur des ténè¬bres , lans même lui donner la consolation d’ètre instruit de les stériles suc¬cès ; pour couvrir fasin d’une nuit profonde , dérober h fa patrie & aux siensla connoiffance de fon horrible destin, & ensevelir tout entier dans les flots,loin des regards des hommes, celui qui étoit si jaloux de les attirer tous furlui . Grande leçon pour les ambitieux!
Révolution  Fiesque n’eíl plus : fon entreprise échoue avec lui ; nous passerons rapide-subûe eau- ment fur touc le reste . Verrina étant revenu de rabattement où le jetoit lafte par la mort de fon ami , sentit qu’il étoit essentiel de la tenir cachée pour ne pointn}° rt Q refroidir l’ardcur de fon parti donc fes stores pouvoient proflter . A cet effetq laifía le corps du Comte dans Tendrait où il avoit été trouvé, & fe contentade faire fecrettcment donner avis de ce triste événement à Jérôme , l’ainé desfreres de Fiesque , par le même homme affidé dont il s’étoit servi pour décou¬vrir fou corps. II le chargea de presser Jérôme de poursuivre Tentreprise sensêtre déconcerté par cet accident, & de lui faire palier ses ordres. Jérôme ve-«oit de repousser& de dissiper un corps d’ennemis qui Tavoic attaqué & avoit

pouffé
que-bVerrina venoit de promettre la liberté) ft craignant que la chiourme ne fe fut ré¬voltée , il voulut passer dans ia galere pour appui fer ce tumulte, lorsque la planche ve¬nant à se briser, il tomba dans cette eau bourbeuse où i! périt de la façcn que nous ve¬rrons de dire; ce qui revient toujours au inûiue. Yoycz ístst. des Révol. de Gêne*Tons. II. Liv. IV. pag. 1j 7.
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poussé si loin ses avantages que le Sénat effrayé avoit résolu de recourir h la Sect .IX"
négociation , & lui avoit envoyé des députés , qui demandoient son srere, Histoire de
comme le chef de la conspiration pour capituler avec lui quand Jérôme reçut Gênes ;
cette triste nouvelle . II en fut frappé comme d’un coup de foudre & si trou-
blé , qu’il ne fçut quelle réponse faire à renvoyé de Verrina, ni aux députés
du Sénat , auxquels il apprit lui-même par le désespoir & le désordre qui pa- 1547.
roiílòient trop dans son air & dans ses discours égarés , ce qu’il avoit tant d’in- —- >
térêt de leur cacher. Ce fut la seconde saute essentielle que fit Jérôme dans
cette nuit fatale, faute qui le perdit & lui enleva en un instant tout le fruit
des avantages qu’il avoit remportés jufqu’alors & de ceux même qu’il pouvoit
encore retirer personnellementde la mort de son srere. Le bruit de cette
mort sut bientôt universellement répandu. Fiesque étoit seul aimé, seul re¬
douté. Le Sénat & la noblesse du parti des Doria commenceront h respirer
comme délivrés d’un pesant fardeau; l’ardeur du peuple se refroidit tout-à-
coup ; les conjurés apprenant qu’ils n’avoient plus de Chef , perdirent cœur &
laisseront tomber leurs armes; le désespoir le découragement s’empara de son
parti qui n'avoit de confiance qu’en Fiesque , & qui ne s’étoit armé que pour
lui. On vit alors par cette révolution surprenante & subite ce que peut sou¬
vent un seul homme, & le seul nom d’un homme ; en peu d’heurcs il ne resta
presque plus de traces de cette conspiration ci-devant si formidable. Bientôt
ses freres & les autres chefs des conjurés , ceux qui un moment auparavant
étoient prêts de prescrire des loix nu Sénat , se crurent trop heureux de pou¬
voir capituler avec lui & sortir de Gênes à des conditions honorables, qu’on
leur offrit pour les amuser& leur faire mettre bas les armes, & qu’on n’eut
garde de leur tenir Ça) . Peu de tems après la cruelle raisond’Etat & le ressen¬
timent des Doria empêcha le Sénat d’observerl’amnistic-qu’il leur avoit accor¬
dée ; attaqués & forcés dans Montobio , leur retraite , obligés de se rendre à
discrétion ils payèrent de leurs têtes leurs coupables projets , & sur-tout la sau¬
te qu’ils avoient faite de n’y avoir pas réussi, & de s’être fié aux promesses RêduENcn
d’une patrie outragée qui ne pardonne jamais ( *) . On c-ut dit que le Comte & punition
de Fiesque eût tenu le sort de Gênes & celui de tous ses proches dans ses ^Lxcm- '
mains; ou que son destin & celui de la conjuration eût été attaché au sien; iljurés™'
périt : en un moment tout change de face, son entreprise tombe , Doria triom¬
phe , Gênes est libre , ÍIi famille est proscrite, ses freres & ses amis sont fur
f échafaud. Ottobon qui s’étoit hâté de passer cn France où il soliicitoit inu¬
tilement des secours, échappa à la vérité pour lors au funeste sort de fa fa¬
mille; mais il n’en fut pas plus heureux par la fuite; car ayant été fait quel¬
ques années après ( en 1555) prisonnier de guerre par Doria , cet homme sa-

(«) Hist- des Révol . de Gêner , Tom . II. Liv. IV. p. 118—127. Jacob. Bonfadii
Annal. Genuens. Lib. IV. p. 1.397— 1401.

( * Jérôme de Fiesque se retira d’abord dans ie château de Montobio appartenant d
fa maison. Ottobon son srere , Verrina & les autres chefs des conjurés firent voile pour
la France fur la galere du Comte. N ’ayant pû y trouver les secours qu’ils y avoient es.
perds, ils revinrent en Italie à la réservé d’Ottobon & se renfermèrent avec Jérôme.
Ils furent assiégés, obligés de se rendre à discrétion & enfin punis de mort à Montobio
le 23 Juillet de la même année. Ce château fut ensuite rasé.

Tome XXXVI. (E)
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Sect . IX . 'lieux démenti : en cette occasion la grandeur dame par laquelle il s’écoit toi ;»

Histoire <ie jours lignalé . Devenu peut -être plus vindicatif & plus sanguinaire avec !’âge r
Gênes ; fans pitié pouf un ennemi malheureux livré fuis défense entre ses mains par le
iìon de Fies- âes armes , errant de tous cotés , fans azilc & aisés puni par les malheursUqu!  1546- de fa famille, il le fit inhumainement périr. Quelques historiens rapportent1547-

Cruauté
i ' André
Doria-

que par un raffinement de vengeance & de cruauté bien indigne de lui & quimontre que l’homme cílèntiellemcnt inégal & diíîèmblu'ole à lui-mómc, n'est
pas tous les jours vertueux, généreux & magnanime, f Amiral Génois pour
rendre en quelque façon fa mort semblable h celle de son malheureux frere,
(le Comte de Fiesque) fit jeter Ottobon dans la mer enfermé dans un
Sac Ça) .

Quand tout fut appaifé on procéda deux jours après à sélection d’un nou-
7letotir veau Doge . Le choix tomba fur Benedetto Gencile. Doria ne tarda pas àA' André " '

.Doria  :
proscription
d:s Fie:j-
ques.

J r̂ofcrip.
•ion de la
to oison de
Fieras.

revenir à Gênes il y rentra accompagné d’un nombreux cortege & au milieu
des acclamations des inconstants Génois. Le lendemain de son retour il signa¬la fia haine & son crédit , en faisant rendre par le Sénat un décret diffamant&
folemnel contre toute la maiiòn de Fiesque.. La mémoire du Comte fut flé¬
trie , il fut déclaré, ainsi que les freres & tous fcs adhérons, traître à la patrie& criminel de Lezc-Majesté au premier Chef ; son palais fut détruit & rasé
julqu’aux fonde mens, tous les biens de fi maison furent confisqués; tous les
Fiesqucs furent proscrits & bannis de la République jufqult la cinquième gé¬nération. Le plus jeune de fies freres, Scipion, âgé feulement de dix ans,
eut seul le bonheur d’échapper à cette proscription, & obtint avec peine la
liberté de fie retirer en France , où il trouva un azile honorable & fut par la
fuite le restaurateur de fa famille Çb) . La louche d’une nouvelle branche dela maison de Fiesque qui s’établit en France & entra au service de cette cou¬
ronne ( *) . Quant au malheureux Comte , ii ne sera pas inutile cTobserver le
singulier destin qu’il eut après fa mort : son corps , triste objet d’horreur &
de pitié, demeura!ong-tems caché, ignoré & comme oublié dans l’endroicoù il
avoit péri ; la politique sage& habile du Sénat ne voulut prendre aucune ven¬
geance lâche & méprisable, ainsi qu’on seût fait en bien d’autres Etats fur cesrestes inanimés; mais elle ie laiíTàà dessein pendant quelque tems au fond de
seau de peur qu’en sen faisant tirer , la vue de ce corps ne rallumât l’ardeur
des factieux, & ;a douleur de ceux qui avoient été affectionnésh son parti.
Ce ne fut que bien long-tems après,quand touc fut calme & tranquille, qu’on
le fit fecrettement retirer de cet endroit , avec ordre de le précipiter bien avant
en pleine mer , pour dérober en quelque façon lès coupables restes aux re¬
gards de la postérité& ensevelir avec lui dans un éternel oubli l’horreur de
son entreprise Çc).

(a)  AnecJ . Gén . & Corses mn . r5 5̂5. fr) Anecd . Gên . & Corses nnn . 1547.
(L) Iliíh des Révol. de Gênes Totn. II. Jacob. lionfaJii Annal. Gsmiens. Lib. IV’.Xiv . IV. p. 128. p. 1398.

(*) On a vu par h suite un Comte de Fiesque Jean Louis Marie , arriéré petit fils deScipion qui fut long-tems dans la plus grande fav.-ur auprès de Louis XiV . Ce fut à lui
que ce Prince obligei les Génois sen 1684 ) de payer cent mille écus h compte des pré.tentions qu'il formoit à leur charge pour les biens qu'ils avoient conéiqués & enlevés àfa maison.
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La même année , comme s; le destin de tout ce qui tenoit à la maison de Sect. IX.
Fiesque , eût été d’ctre ambitieux à de conspirer contre la liberté de Gènes. Histoùe ii
Iules' Cibo , frets d’Eleonore ( *) Veuve du Comte de Fiesque, également Cônes;
mécontent d’André Doria & de l’Empcreur , trama aussi un complot sembla-

ble à celui de son beau frets ; mais il n’eut pas le teins de parvenir à fa ma -qut  ISi [£
turité , il n’étoit probablement pas aussi bien conduit. Doria & le Gouver- 1547.
neur de Milan Ferdinand Gonzague, furent avertis de cette nouvelle conspi- -

ration. Us en firent arrêter le chef, qui fut pris à Pontrémoli , conduit & çjl 7.‘r
décapité à Milan vers la fin de la méme année. Ses complices furent aussi timdejú.
punis de mort LGènes ; au moyen de quoi cette République recouvra tota- les Caìo
lement ía tranquillité, qui ne fut plus troublée que par quelques orages paílà- échoue: n
gérs & bien moins dangereux pour elle que celui qu’on vient de voir prêt à ^ pWít a!
éclater pour fa ruine. En avançant dans H Moire do Gênes, nous allons™
trouver maintenant des plaines plus riantes, plus fatisi ai lantes pour le lecteur,
un ciel plus serein & moins orageux; nous allons voir moins de guerres
civiles, moins de crimes domeiliques, & la vertu , 1c patriotisme renaîrre à
sombre de la liberté ainlì que par le digne exemple d’André Doria , que
ses périls rendirent encore plus chc-r à les 'concitoyens.

SECTION X.

Depuis  1547 jusqu à la paix que Gènes conclut en  1631 avec Is Duc de
Sayoye, Fi&or-Amédée L

ONs’c-st appesantiàdcstèin fur les premiers tems de cette histoire fur le
détail des faits les plus obscurs & les plus reculés, de ceux qui étant

moins connus & plus spécialement rélatifs à l’histoire intérieure & particuliers
de Gênes , ( la feule que nous écrivions & qui puiíîe véritablement servir è>.
faire connoìtrc cette République en exposant le tableau des Révolutions de
son gouvernement & du génie de fes citoyens) n’ont eu qu’un rapport très-
éloigné avec l’histoire contemporaine universelle. Notre but étoit de jeter
quelque clarté & quelque intérêt fur une matière naturellement fastidieuse par
la similitude des événemens. C’c-tte histoire va maintenant fe lier plus étroite¬
ment avec celle des principaux états voisins& avec celle de l'Europe en gé¬
néral ; elle fera moins fertile en révolutions particulières & remarquables. Cet¬
te République n’aura plus qu’une foible influence fur les affaires& fes inté¬
rêts particuliers disparaîtront presque pour faire place à des feenes plus impor¬
tantes, où fa foiblestè relative ne lui permettra plus de jouer qu’un rôle fubal-

( *) De toutes 1es  personnes qui appartenoient ou tòuchoient de près au Comte , cet¬
te vertueuse & aimable Dame fut la seule qui ne fut point enveloppée dans la proscrip¬
tion de fa famille & fur laquelle le poids de fes disgrâces ne retombât point . Elle quitta
dans la fuite le nom funeste qu’elle portoit & épousa en secondes nûces fous des auspi¬
ces plus heureux, le fameux Capitaine Jean Louis Vitíllini , M̂arquis de Cétona, íiift.
des Révol. de Gènes Tom. II . Liv . IV . p. 127.

(E 2)
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Sect . X , terne & toujours passif . Nous glisserons donc plus rapidement fur tous ses

puis  1547
jusqu'en
1631.

Histoire de événemens récens & connus qui le trouvent rapportés dans toutes les histoires
Gênes de- modernes des autres Etats , comme celles d ’Italie , d ’Espagne , de France,

&c. auxquelles nous nous contentons de renvoyer en général. D ’aiileurs tou¬
tes les guerres où Gcnes se trouva malheureusement mêlée avec la France &
d autres puissances, font amplement détaillées dans les différentes parties de
cette histoire universelle. C’eít pourquoi dans le désir d’éviter une répétition
inutile nous nous bornerons simplement à en rapporter brièvement les princi¬
paux événemens, tels que les batailles, les prises de villes, les conquêtes,-
les traités de paix &c. en un mot ce qui sera particulièrement relatif h cette
République , & absolument nécessaire pour la connoissance de son histoire,
pour en former un corps complet jusqu’à nos jours. Dans les mêmes vues,
quoique les différentes guerres que Gênes eut à soutenir contre les Corses, alors-
ses sujets, depuis l’époque de la révolte de cette Me en 1553 , sur laquelle
nous nous étendrons un peu plus qup fur les autres, paroistènt intéresser plus
directement cette République , & taire une partie essentielle de son histoire,
nous renverrons également, pour éviter un double emploi à l’histoire particu¬
lière de la Corse, qui suivra immédiatement celle-ci , & où le détail de ces
guerres & foulevemens fe trouvera damant mieux placé qu’on doit regarder
ÌTIistoíre de cette Me comme la fo’te ou plutôt comme la seconde partie de
celle que nous écrivons. Nous nous contenterons seulement de faire une lé-
gere mention des principaux farts pour marquer la connexion que les deux
histoires ont ensemble, & l’endroit où Tune doit suppléer à ce qui man¬
que à fa titre.

Au moyen des arrangemens pris lors de la réforme de 1328 , on n’y con-
noissoit plus la distinction de Nobles & de Populaires: ces deux fictions ne
fubsistoient plus ; mais l’esprit de fiction fubsistoit encore , & il íçut bientôt
faire la distinction funeste d’anciens & de nouveaux Nobles , laquelle excita
entre eux de nouvelles distendons. L’on s’apperçut bientôt qu’il n’y avoir
que les noms de changés, & que la jalousie, l’ambition, la haine héréditai¬
res dans ces deux corps de citoyens , sai soient manquer le but de la derniere
réforme qui les avoit réunis en un seul.. Dans le premier moment de l’cnthou-
siafme produit parle recouvrement de la liberté , par un effetduprestige dout¬
ions les yeux étoienc alors fascinés, le Règlement de 1528 avoit été adopté,
avec transport par les deux partis. Depuis il avoit acquis la force de Sanction
& aucun des deuxn’enétoit absolument content , parce qu’il donna matière à
quantité de dissensions& d’interprétations. Nous ne parlerons point ici de
quelques troubles qui s’éLcverent entre eux ù ce sujet la premiere de ces deux
années, parce qu’il fera fait mention plus
éclatèrent de nouveau & plus fortement en
rent plus retenus par la présence & les conseils pacifiques de leur libérateur,
André Doria mort en 1560) , & qui dégénéreront enfin en une guerre civile;
ainsi nous y renvoyons le lecteur : il y trouvera toute l'histoire de ces diffé¬
rends amplement détaillée. Nous nous contenterons seulement de rapporter
un nouveau Règlement qui sut fait en 1547 en faveur des anciens Nobles;
piece absolument estèntielle pour l’intelligence de ces mêmes différends, dont
elle indique la-cause & la naissance; & d autant plus remarquable que ce Ré-
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Origine
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tard de ces mêmes troubles , qui
1570 ( lors que les Génois ne su-
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glemc-nt sut la source des troubles de 1570. Douze Commissaires furent char- >tEC- x.
gés de pourvoir aux moyens rì’astermirh tranquillité publique & d’étoalFerces Il .jhû *dt
nouvelles querelles dès leur origine conjointement avec le Prince André Do - Gènes de-
lia ( l’Emperc-ur l’avoit sait Prince de Molle , titre au dessous de celui de
toyen que Doria portoit plus volontiers) qui voyoit avec peine qu’en rendant 153̂
la liberté ì: íh patrie , ses foins avoientété infructueux pour lui rendre la paix-
intérieure & prévenir les dhKntions domestiques qui naissaient à chaque pas
de la jalousie & de l’ambition incurable de ses concitoyens. „ Après plusieurs

conférences le Doge , les Procurateurs, les Gouverneurs , les Réforma¬
teurs & le Prince Dorin , sirent une loi que les séditieux nommèrent Gari - Règlement-

bet , qui sut publiée en 1547 . Elle portoit qu ’au lieu que tous ceux du àc ^ mn
conseil dex quatre cens étoient tirés au fort , & que les vingt-huit électeurs du en fa¬
da  Doge & des Gouverneurs étoient nommés par les cinq qui ' avoient été veur d:s
tirés au fort , & qu’enfuite cette nomination étoit confirmée par les fuífra- anciens
ges du conseil des quatfe cens, tirés du grand conseil, on en tirerait à la - A'et,es-
venir trois cens au fort , & qu’on élirait les cent autres par suffrages; que
de ce grand corps on cn tirerait cent par bulletins, dont seroit composé le
petit conseil, pour régler les affaires importantes & les -plus presièes; &
ainsi des cent ajoutés au grand conseil par lustrages, & des cent du petit

„ conseil, on seroit deux Collèges en y ajoutant huit directeurs de la maison
„ de St. Georges , cinq íìndics& sept tirés des Magistrats extraordinaires, ce
„ qui seroit encore le nombre de vingt Sénateurs. II étoit auíli ordonné par
„ la même loi , que le petit conseil, qui devoit être élu tous les ans de la
„ maniéré dont ou vient de l’expliquer , nommerait les vingt huit qui de-
„ vroient élire le Doge & les Gouverneurs; h la charge néanmoins qu’ils ne
„ feraient pas perpétuels , mais que chacun y viendrait n son tour” (7s ). Ce
Règlement , qui contenta tout le monde alors, dura jufqu’cn 1574 où les
nouveaux nobles le sirent abroger avec laide du peuple.

Ces disièntions domestiques& tant de conspirations accumulées en peu don¬
nées, suggérèrenth l’Empereurle dessein de prendre des précautions pour les
prévenir & pour assurer la tranquillité de Gênes. Au moins fut-ce le prétexte
dont-il se servit pour proposer àces citoyens, à différentes reprises, de faire
bâtir une citadelle dans un des fauxbourgs de leur ville , à ses fraix & dépens, L'Empe-
où il entretiendrait garnison & pourrait tenir par là les factieux en respect.
Les Génois sentirent bien à quoi ce Prince en vouloir venir , & que 1 archi-
tecte d'une forteresse construite pour retenir les mutins, étoit le soi-disantpro- bâtir une
testeur. Cette proposition de sa part fut amplement discutée dans le conseil, citadelle
& rejetée d’une voix Commune. Celui dans lequel les ministres de l’Empe- 1
reur trouvèrent le plus d’opposition à ses projets , fut , contre leur attente,
ce même Doria , son amiral qui s’étoit montré jufqu’alors si fidellemenc atta¬
ché à ses intérêts , mais qui ne les connoiíToit plus dès qu’il s’agiílòit de ceux
de fa patrie; soit parzele ou amour pour letat qu’il avoir délivré; soit par le
désir orgueilleux & aíïc-z naturel de défendre, de maintenir son ouvrage. Do¬
ria fut inébranlable. II fit représenter à l'Empereur , qu’au moyen des sages
mesures qu’on alloit prendre pour prévenir les troubles intérieurs & pour con--

eus.

fi) Hist. de  Gênes par le Chev. de M’. Terni. IL  Liv . X. p. 392—399*
(& 3)
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Sjîct . X . tenter les méconrens , il ne seroit pas nécestáire d ’en venir h un pareil remé-

ìíifloire de de , que de faire bâtir une citadelle dans Gènes , dont le courage & Timon de
Gents de-  r cs citoyens dévoient être la principale forteresse . En effet cette démarche de

l’Etnpercur engagea les Génois à se hâter de prendre de nouveaux arrangemens
i <3ji . pour affermir leur tranquillité fans son secours& fut cause que ceux qui s’y
-trouvoient lézés ne firent pas autant de difficulté de s’y soumettre qu’ils en au-Jls le n f u.- > . .. - -
sent â Vin
fligationde' _ - - - „
'noria , qui  te rendre aux raisons de Doria , & fut obligé de renoncer à ion entreprise-
s'y eppoje  fau f à revenir une autrefois â la charge (a ) .

fortement. La conduite d’André Doria dans cette occasion , le nouveau service qu ’il
C-:firvice  tendit à fa patrie en résistant avec tant de fermeté aux désirs d’un Prince auquel

Tamrir det i ' âevoit tout , service qui montroic son véritable attachement pour Gênes , aug-
Gchoispour Enta encore pour lui l’arnour reconnoìstint de fes concitoyens qui virentlui.

roic-nt fait en d’autres circonstances. C’est ensuite de cela qu’on fit le nouveau
.Règlement de 1547 que nous venons de rapporter. L’Empcreur feignit de

vìer t à G
nés émeute
populaire.

toujours avec plaisir dans le restaurateur de leur liberté , un de fes plus zélés
défenseurs. Doria qui pouvoit tout fur eux par Tafcendant qu’il s’y étoit acquis
pour faire leur bonheur, leur rendit deux fois cet important service, les em¬
pêcha deux fois d’acquiefcer aux propositions de l’Empereur ; ce qu’ils auroic-nt
peut-être fait à fa considération& pour complaire à leur libérateur , s’il avolt
voulu abuser de leur entiere déférence pour lui. Se souvenant toujours qu’il
étoit citoyen Génois avant que d’être Amiral de Charles-Quint , il opposa dans
toutes les occasions la plus vigoureuse résistance aux prétentions du maître qu’il
sorvoit, dès quelles lui parurent porter atteinte aux droits & à la liberté du
pays où il avoit reçu naissance. II eut encore Tannée d’après ( 1548) une au¬
tre occasion de fe signalera ce sujet. Philippe d’Autriche ( depuis Roi d’Efpa-

Vhilippe gne fous le nom de Philippe II ) fils ainé de TEmpereur , allant le joindre dans
d'slutri -he les Pays -Bas , débarqua à Gênes & s’y arrêta pendant quelques jours . II y lo¬

gea chez Doria. Les Génois s’emprestèrcnt de le recevoir avec les plus gran¬
des marques de distinction quoique la fuite nombreuse qu’il avoit avec lui fut
capable de leur donner beaucoup d’inquiétudes. En conséquence sous pré¬
texte de vouloir faire honneur à ce Prince & pourvoir à se sûreté , ils prirent
la précaution de renforcer leurs principaux postes, & de mettre des corps
de gardeà tous les coins de rues , pour prévenir toute surprise. Le Prince
d’Efpagne les délivra bientôt de leurs craintes& de fa présence. Une émeute
populaire causée tant par í’amipathie fecrette qui étoit entre les Espagnols
& les Génois que par Temprifonnement que les gardes du jeune Prince firent,
par ses ordres, d’un-homme espagnol réfugié à Gènes pour crime , dégoûta

Elle engage Philippe , peu accoutumé ìi ces fortes de troubles & habitué au contraire à
ce F rince a voir tout ramper devant lui , de séjourner plus long - tems parmi un peuple
précipiter au 0-1 ,-(>inuant & aussi peu respectueux pour les demi -dieux de la terre : cetteJW Hs -i%)t* | d • jm-''*r \ / . . n , , o \ i iavanture engagea Je Prince dJblpagne a précipiter son départ , oc a enerener

ailleurs des adorateurs plus tranquilles & plus soumis. II continua aussitôt se
route pour les Pays-bas par TItalie & f Allemagne. Mais pour en venir au
point principal dont nous voulons parler relativement aux projets de TEm¬
pereur & à la ferme résistance de Doria , pendant le court séjour que Philippe

(a)  Ifist, dss Révol, de Gênes Tour If Liv. IV. p. L2—83—12y.
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d’Autriche fit à Gènes , croyant que ses citoyens & Doria , chez qui il Jo- Sect> %
geoit , n’oseroienc lui résilier en face , il voulut , par le conseil du Duc d’AI- Histoire<û
be , ou probablement plutôt par Tordre de son pere , revenir à la charge au Gênes de.
sujet des offres que TEmpereur son pere , leur avoit fait faire ci-devant inud- í “‘e ,*547

lcmenr, & les engager à consentir qu’il fit bâtir à ses dépens une citadelle dans m
un des fauxbourgs de Gènes fous prétexte de pourvoir à fa sûreté , de préve- _ _

nir les complots & les íôulevemens, & de défendre leur ville contre toute sur¬
prise de la part des mécontens ou de leurs ennemis du dehors : les Génois vi¬
rent bien encore une fois où tout cela tendoit. La présence du jeune Prince

n'empêcha pas qu’ils ne persiflassent fermement dans leur premiere réponse &
qu’ils ne rejetassent tout d’une voix une proposition aussi odieuse sa ') . Doria
eut la générosité & le courage de s’opposer plus fortement que personneàce Les Gènoi'*

qu’on l’acccptât & de refuser de servir en aucune façon l’Empereur dans un b Doria

pareil dessein, lans se mettre en peine d encourir le ressentiment de ce Prince. mí
Charies-Quint étoit généreux ou du moins grand politique il feignit de self:- m,j f er̂ tì]
mer d’avantage: d’aillcurs un homme tel que Doria lui étoit trop nécessaire de cunstnûr
pour qu’il voulut l’aliener de lui pour un pareil sujet, il ne lui en témoigna ja- nux des} VS
mais aucun mécontentement, non plus que son successeur au Royaume d’Es- dePhiújtfti
pagne , le Roi Philippe II , qui lui conserva la place d’Amjral de ses flottes,
ainsi qu’à son petit Neveu Jean André Doria. Le libérateur de Gènes eut la
mème année besoin de toute son autorité fur ses concitoyens pour appaiscr leurs
murmures & leur mécontentcmcns de ce que l’Empereur s'étoit emparé de
Piombino & de Lille d'ilna pour les céder au grand Duc de Toscane , quoi¬
qu ils enflent offert de payer trois millions pour cette principauté & eussent
déja acheté les droits de Jacques fixd’Appiani son légitime maître, moyennant
quatre cens mille livres qu’ils avoient payées h Marguerite Salviati fa mere &
tutrice. Ces troubles s’appailcrent pareeque les Génois furent obligés de céder
au plus sort (b) .

Les mauvais succès de la conjuration du Comte de Fiesque n'avoir point
découragé les partisans de la France , toutes ces fréquentes conspirations fai¬
tes la plupart en la faveur, depuis vingt-ans fuioient voir qu’elle avoit toujours
quantité de créatures dans Gènes & qu’il y avoit beaucoup de citoyens mal
intentionnés qui n’aspiroient qu’à y rétablir la domination étrangère. On dé- r5-0-
couvtit encore en 1549. un complot de cette nature , que les fféquens voya- Complot en

ges d’un cordelier François ( nommé Clémc-nt) de Gênes à Marseille , fir trusteur del»

éventer. II fut arrêté en Piémont , mis à la question & forcé parla douleur R*
des tortures d’avouer qu’il étoit chargé d’une négociation scerette avec la courons,
de France ; & que Jean Baptiste Foi nari qui avoit été Doge en 1545 & 1546
étoit celui qui l’employoit. Fornari fut arrêté & tâcha de se disculper sous
dilférens prétextes, du crime de trahison qu’on lui imputoit. Soit qu’il n’y
eut pas de preuves assez fortes contre lui,au qu’il fut venu à bout de corrom¬
pre ses juges (f de faire taire les loix , qui ne punissent trop souvent que l’in-

(/s)  Hiíh de Gênes, par !e Chev. de M. (b)  Ictrod . à l’IIist. Univ. Tom. II.
Tom. II. Liv. X.  p, ' 304 -307. Liv. XJ. Liv. II . Chap. VI. p. 317 -3íS.
p. 323. Liv. XII. p. 39(5-398.
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Sr.cT. X. nocent ou l’indigent, il en sut quitte pour un bannissement perpétuel & pour

Histoire de  perdre sa charge de Sénateur & son titre de Citoyen Génois Ça) .
Gênes de• La mort de François I. qui arriva peu de tcms après , sic bientôt changer
ftXiV/j517  à face aux affaires de l’Europe dk réveilla les anciennes alarmes des Génois,
jg31. La guerre se raTuma en Italie entre Henri II ; successeur de la couronne , des
- — projet ; & de la haine de son pere pour Charles-Quint , & ce dernier Prince,
Jeanliap- Oenes auroit bien voulu demeurer neutre dans cette guerre,mais elle s’atten-

ustî borna- ^ ct bien à en voir rejaillir les éclats fur elle ; elle craignoit d’en devenir en
à perpetui- partie le lneatrc íx nc íc- vit dclivree dc ses craintes pour elle -meme,que pour
té. voir tomber forage fur l'Isie de Corse . Le resientiment du Roi dc France,

1551 tous les sujets de plainte que les Génois avoient donnés à son pere , la partia-
ÍS suiv- lité manifeste qu’ils sistsoient veir en toutes occasions pour l’Empercur , son
Mort de  ennemi déclaré , inspirèrent au nouveau Roi le désir de se venger d’eux . Le

François I. Marquis de Therme commandoic les troupes Françoises en Toscane . Levoi-
lienoimlle-pinage <je ja Corse , l’esprit inconstant & remuant de ses habitans , leurs mê¬
guerre entre contentemens contre les Génois , lu facilite qu il trouva a se ménager des ìn-
Henri II telligences parmi eux&  à les rendre favorables à ses vues , lui suggérèrent le
fin succès- deílein de s’emparer de cette Ille & de la soumettre au Roi son maître ; la
Ifrnpí lueilleur vengeance qu'il put tirer des Génois . Ce projet eut f -agrément derctir. ff cour & il eut ordre de le mettre à exécution . L ’Isie en question étoit fort

Entreprise* ^ bienséance des François ; ils étoient aimés & appelles à leur secours par
du Marquis ces insulaires , dont il scmbloit que le destin fut d’obcir un jour aux loix de
de Thermo la France & de voir leur liberté opprimée par cette méme puiíïànce qui les
pr r Iste de défendit long-teins contre la tyrannie de leurs premiers maîtres . Le Marquis

de Thermes s’étoit formé un parti considérable dans fisse ; quantité de prin¬
cipaux de la nation, irrités contre les Génois , étoient venus auprès de lui
pour l’exciter àsistre la conquête de leur patrie, & à la soustraireh la domination
des Génois. Entr’autres on y voyoit le fameux.Sampietro d ; la Basilica, Sei-
neur d’Omrmo, homme de balle naislànce, mais grand Capitaine, celui qui
joua le plus grand rôle dans cette révolution & qui y rendit íes plus importunsservices h la France. De tout tcms il étoit attaché aux intérêts dc cette cou¬
ronne , & par là méme suspect aux Génois qui le regnrdoient de mauvais œil
& avoient voulu plusieurs fois le perdre , de forte qu’il étoit devenu leur en¬
nemi juré Çb) .

Nous glisserons rapidement fur cette expédition & fur la guerre de Corse
renvoyant pour le surplusà f Histoire particulière de cette Iste. On fait qu’clle
étoit alors entre les mains de la maison de Sc. Georges , à qui la République
dc Gênes en avoic donné la propriété , & en avoic con sié la garde & la déscn-

• sc, ne s’en réservant que la souveraineté pure & simple. A la réservé de Bo-
eiim-cn  îstsccio & Calvi sortcreíîcs importantes que les administrateurs de cette maison
''une“:artic avoient sait approvisionner , ils avoient négligé de faire fortifier les autres pla-
ecette Iste. ccs dc l’Ifie & de pourvoir à sii défense . Au moyen de quoi la flotte combi-1 née

T553-
r 559-

D 'stente
des Fran¬
çois en Cor
Je : Ils
s’emparerí
d'urt
deceuc ìji

(ra) Jacob Ronfadii Annal. Genuens. Líb. (h)  Introd . à l’Hist. Univ. ïom . lI.Liv.
V. p. 1409 & feq. AnecJ. Gén. & Corses II . Chap. VI p. 474.
ann. 1550. p. 177.
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kcg des François & des Turcs (a) montée par deux mille cinq cens hommes Sf. ct . x.

de débarquement y aborda fans aucun obstacle& débarqua son monde à Bnstiu. Histoire de
Elle étoit commandée par le Marquis de Thermes, auteur de ('entreprise. Les G~nss d-m
troupes furent puissamment secondées& accrues par les partifcnsde la France £ ^ SÍ?
dans l’Iilc, qui vinrent fe ranger en foule fous ses étendarts & firent soulever 1631.
la plus grande partie de Piste. En peu de tems les confédérés s'empareront —— .
deBastia , dc- Corte , de San Fiorenzo , de Porto-Vccchio, d’Ajacio & de
Bonifacio; c’est-à-dire des principales places de la Corse. Elles furent em¬
portées fuccestivement fans beaucoup de résistance; les capitulations furent
souvent mal observées, & l’on rapporte que les Corses, attachés à la France
& les Turcs commirent les plus grandes cruautés contre les Génois (b) . II
ne restoit plus àceux-ci de place importante que Calvi qui étoit vivement prés- -
fée & fur le point de subir le fort des autres. Un secours que les Génois vin¬
rent à bout d’y introduire, & fur-tout Parriveed’André Doria qui vola à la André Do-
défense de Piste avec une flotte considérable& près de douze mille hommes ría e$ en~
de bonnes troupes, firent bientôt changer de face aux assures. Le zele de
ce grand homme le fit pasièr par dessus son grand âge, pour sc vouer entière Jfl0tte.C ^
ment jufqu’à son dernier jour , au service de fa patrie (c) . On eut dit que
son ascendant victorieux le fuivoit par-tout , & qu’il étoit né pour être le dé¬
fenseur, comme le .libérateur des siens. II fit d’abord lever le siège de Calvi , Ses avant/t-
& reprit en peu de tems presque toutes les places dont les François s’étoient ges Jur la
emparés. Tant qu’il resta dans Piste, ils eurent le desiòus. Mais le danger r̂an f° is%
dc PItalie menacée par une flotte formidable des Turcs obligea l’Empereur de II est mp-
le rappcller promptement à son secours; son départ livra encore une fois Piste f '"'
au pouvoir des François & leur rendit la fortune de nouveau favorable ( «Q.
Les brouillc-rics seules de leurs Officiers& la mauvaise intelligence du Marquis dre ks côtés
de Thermes & de Sampietro interrompirent le cours de leurs succès & nuiss d' Italie
rent aux progrès de leurs armes. Sampietro fut obligé de quitter Piste & la cJp tre líS
quitta même très-mécontent de la France , qui en donna le gouvernement à lurcsf
Jourdain des Urlins, par préférence à lui ; de forte qu’il se feroit raccommodé
avec les Génois, s’il avoit pu le faire sens danger& fe slerà la parole d’enne- pJarjuis de
mPqu’il avoit tant outragés. Depuis ce tems les affaires des François allcrent Thermes
presque toujours en décadence & ils n'agirent plus que foiblement en Corse : & Sampie-
leur humeur ne pouvant-compatir avec celle de ces insulaires, que leur in-
constance naturelle fit de nouveau pencher pour les Génois. Ceux-ci force piste™aÎ-
rent encore leurs ennemis à deux différentes reprises de lever le siège de termtive de
Calvi. Après une alternative continuelle de bons & de mauvais succès des uccè- entre
part & d’autre, il fe sit une trêve en 1556 entre l’Empercur & la Fran-
ce ; dans laquelle, l’Ille de Corse n ayant point été comprise, la guerre y
continua encore pendant près de trois ans, mais toujours de plus en plus foi-
blemcnt; jusqua ce qu’enfm les'deux puissances ayant signé la paix à Château-

(A Henri II avoit fait une ligue contre Liv. IV. p. 134 -135 - I 3S>& suiv.
l’Kmperfur avec-Soìiman Ií . Empereur des (c) Anecd. Gtín. & Corses ann. 1554.
Turcs. Voyez Anecd. Gín . & Corses ann. p. 186- 187 & suîv.
155r - 1^53. p 178- 181 Sr suiv. (d)  Introd . à l'Hist. Univ. Tom. II. Liv.

{b)  Hist . des Révol. de Gênes Tom. II. II . Chap. VI. p. 475.

To-.rx XXXVI. (F)
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Sïct . X. c ambrens le 2 cl’Avril 1559 , les François convinrent par ce traité de rendre

Histoire de la Corse aux Génois . Ils l’évacuerent cn efFec peu de tems après , au grand
Gênes de- regrec des lubitans de cette Isle qui craignoic-nt de se voir exposés fans défense

lis en surent cependant traités avec^isì 'en^ au  ì'àntiment de leurs anciens maîtres.
douceur & tout leur fut pardonné ; André Doria ayant persuadé a ses conci-

-toyens que c’étoit le feu! moyen de gagner le cœur d* ces insulaires, & d en
Les ï 'rc.'i-  fajre (ft s sujets sidelles ( «) . Peu de tems après la pacification de l’Iíle , la mai-

ní»;!íh " í'0tl cíe St>  Georges ne sc sentant pas en état de pourvoir à la défense, la ren-
Corst." dit à la République qui en reprit possession ( è) .

Amnistie La mort d’André Doria , libérateur de Gênes est un événement trop im-
aecordée portant dans ses Annales , pour qu’on n’en fasse point mention : il mourut en
aux Corses.I - 60 comblé d’honneurs & rassisse de gloire & d’années ; il étoit âgé de qua¬
is « ssson tre-vingt treize an«.. Les regrets de ses concitoyens firent péloge de cet bonn¬

ement grand, puifqu’il n’abuse jamais de son pouvoir ni du droit que
Cor'e à la ês  êvv’ces  hii avoient acquis fur eux , ne s’en servant au contraire que pour

d;St. Géor- mc  j-eclle
ges rend la
~ rfyà la
Réfublî-  seur gloire & leur bonheur. II ne lai fia douter qu’un moment s’il avoit été ■
que. bon citoyen ; & depuis il le fut constamment toute fa vie , & mérite d’être mis

Mort au rang des défenseurs & des héros de cette République . La barbarie avec
d'André laquelle il traita Ottobon de Fiefque ( c) est la feule tache qu’il ait faite à fa
Dona : son gi0jre. p p0rta ft famille au plus haut degré de gloire &■de puissance; Ou-
e tre la principauté de Messe l’Etnpereur en récompense de ses services , lui

avoit donné le collier de la toison d’or , & la survivance de fa charge d'Atni-
ral des flottes d’Efpagne pour Jean André Doria ( fils de Jeannetin tué dans la
Conjuration des Fiefques) qu’il fit son héritier universel. II lui laisse aussi le
Duché de Turcis dont il avoit fait l’acquisition dans le Royaume de Naples. .
Doria étoit si désintéressé que dès son vivant il avoit cédé à son jeune pavent
la principauté de Melfe , comme si ce grand homme eut dédaigné les bienfaits
d’un monarque.

L’evacuation de la Corse par les François ne rendit qu’une tranquillité mo¬
mentanée à cette Isle. II y restoit encore quelques semences de révolte & de
troubles , que Sampietro, ce dangereux ennemi des Génois vint à bout de

germer quelque raison qu' il eût de sc plaindre de la conduite des Fran¬
çois à son égard, quoiqu’il ne pût leur pardonner de ne lui avoir pas donné

cités en Cor- dans la dc-rniere guerre , le gouvernement de cette Isle qu’il croyoic avoir mé-
sspar Sam- rké par ses services, il les haïffoit encore moins que les Génois . Son oifivité

1561.
i5 <4

N / «*•?.
Nouveaux

troubles ex-

pietro. lui pefoit & il voyoit avec chagrin une paix qui lui ôtoit les occasions de si¬
gnaler en même tems se valeur & son ressentiment. Toujours plein du projet
doter la Corse aux Génois , il porta ses désirs de vengeance dans différentes
contrées de l’Europe & chercha à y faire entrer plusieurs grandes puissances&
íur-tout la France,qui,fidelle h ses engageme-ns avec l’Emperc-ur voulant ob-

La France ft rver  inviolablement le dernier traité , refuse d’appuyer en aucune façon les
TtlHÍ»!ÍeJ!!  Corses . On sc contenta de fournir fecrettement ouelques sommes d’argent à
cimsecours, sampietro , qui voyant qu il n avoit rien à espérer davantage de ce coté

(A Hiíl. da G-nîs par !e Chev. de M.
Toai. II. Liv. XI. p. 3t4.—raz.

(I) Dens ibid. Ilst , des Ilévo!. de Gênes

Tom. II. !.. IV. p. 156 &íuiv.
C) Voyez ci-devant Section
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forma le projet hardi d’exciter lui seul un soulèvement en Corse, & de sou- s ECT_ x.
ítrairc cette Isle à la domination de la République de Gênes. Le méconten- Histoire dt
ternent que ses compatriotes avoient de ce que les Génois avoient fait démo- Gênes de-
lir leurs forts & leur avoient ôté leurs armes à feu , les intelligences qu’il
avoit dans llslc- lui persuadèrent qu’il n’avoit qu’à s’y présenter pour réussir, \c2t- "
En conséquence il partit de Marseille avec une poignée d’avanturiers, tant-
Corses que François & débarqua fans obstacle en Corse (ci) . II commença Sampktrt
par s’emparer du fort d’Istria, & fut joint par quantité de les partisans. Chris- c^ a êT
tophe Fornari commandoit alors dans l’Isle au nom de la République. II mit Um poignée
la tête de Sampietro à prix. Cet homme ambitieux ne s’cn mit point en pei- de Monde;
ne & ne songea qu’a suivre le cours de ses entreprises qui surent long-tems fahjou-
suivies d’un constant succès. Nous n'entrerons pas dans le détail de tous sesl™ îe
avantages. 11 fit soulever la plus grande partie de i’isle. Sans argent , lans ‘
rcssiources du côté de ia France qui refusa toujours d appuyer ses desseins; fans
troupes réglées , ayant d’ailleurs peu sujet de compter sur rattachement de la
plupart de ses partisans, que son orgueil & fa cruauté revoiraient, Sampietro
tint cependant tête pendant quelques années à tous les généraux que la Répu¬
blique envoya dans l’Isle, battit souvent leurs troupes ou les empêcha doser
tenir la campagne contre lui & de profiter de la supériorité de leurs forces. Il
avoit tant d’acharnement contre les Génois & tant descendant fur ses compa¬
triotes qu’il auroit fait durer cette guerre encore long-tems, si la mort n’eut Sa mort: il
enfin délivré Gênes de cet ennemi redoutable. II tomba en 1567 dans une tombe dans
embuscade où il fut tué par les d’Ornano ( *) ses beaux-freres qui vengerent
ainsi la mort de leur sœur, la belle Vanina d’Ornano , d’une des plus illustres > *-
maisons de la Corse que Sampietro avoit épousée & avoit fait mourir lui-mê- cède dam le
me de sc-s propres mains à Marseille, dans un transport de jalousie atroce (b) , commande-
Alphonse son fils ( qu’il avoit eu d’elle) suivit aussi son pere dans cette embul- lles
cade; mais Sampietro s’étant apperçu qu’il étoit perdu cria à son fils de se mtcon
sauver, ce qu’il fit heureusement. La mort de Sampietro rendit la paix à la
Corse : à la vérité son fils ose, quoi qu’âgé seulement de dix sept ans, re¬
cueillir les débris du parti de son pere , se mettre h se tête , & entreprendre
d’exécuter tous ses projets , d’arracher la Corse des mains des Génois ; mais
fa fortune ne répondit point à son courage. 11 lutta long-tems contre toutes
les forces de Gênes mais fans aucun succès. Se voyant enfin trop foible pour
soutenir son entreprise, & sens aucun espoir de secours de la part de la Fran¬
ce , il prit le parti de se ménager une porte honorable pour sortir de l’Isle &

(a') I-Iist. des Révol. de Gênes Tom- II. VI. p. 475.
I .ìv. IV. p. 157—163 & fuiv. Introd. à (l>) Hist. de Gênes par le Chev. de M.
l’Hist. Univers. Tom. II . Liv. II . Chap. Tom. II . lûv . XI.p. 328-329- 363 Lt fuiv.

(*) D’autres rapportent que Sampietro fat assassiné par Vitello , I’un de ses domesti¬
ques qui qagné par les d'Onano l’attira dans cette embuscade& le tua par derriered’un
coup de fusil, récit qui pavoitroit assez vraisemblable, si ces historiens ne disoient pas
que son íils y fut tué avec lui; ce qui est évidemment faux, ainst qu’on peut le voir par
ce qui est dit de lui ci-après. Au reste les Génois craignoient tant Sampietro, qu’ils firent
ries réjouissances extraordinaires au sujet de sa mort. Auecd. Gén, & Corses ann. 1Z66.
p. iyp.
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Sect . IX . de renoncer h ses desseins en faisant son accommodement avec Gênes , qui

Histoire de fut négocié par l ’évêquc de Sagone Ça ) . II fut convenu qu ’Alphonfe sortì-
Gênss de- ro ìc de piste avec ses principaux partisans , fans être regardé comme rebelle
?mJ  ■í'i517  banni ; mais avec proprefle de n’y pas revenir avant un certain nombre d’an-
Ji63i . nées & en outre qu’on accorderoit un pardon général h tous ceux qui avoient.«- trempé dans le dernier soulèvement ( /-) . 11 se retira en France , oìi il nvoit

1569. de puifiàns amis; le service de cette couronne, auquel il s’attacha, lui of-
Tadsica- froit une perspective plus brillante pour son ambition . II devin : par la fuite

maréchal de France. Son départ rendit absolument la paix h Pille , le Sénat
y fit publier une amnistie générale en faveur des rebelles qui le soumirent;
au moyen de quoi tout y rentra dans l’ordre.

A ces troubles extérieurs succédèrent des distendons domestiques entre les
anciens & les nouveaux Nobles , à Pambition & aux jalouses defquels on
croyoit vainement avoir suffisamment paré par le Règlement sait lors de la llc-

senUom̂ 'en- formation générale de la constitution de l’état en 1528 , ainlì que par le llé-
tre Ls an- glanent de 1547 . Ces nouveaux nuages s’éleverent en 1566 . pendant le
ciens £7 les dernier soulèvement de la Corse ou pour mieux dire leur origine remontoir
tiouveaux  à fi qu ’on l’a vu plus haut jufqu ’à Pannée 1547 , les guerres étrangères , les1 ° ' eS' foulevemens de la Corse en avoient reculé quelque teins les funestes influen¬

ces ; mais d’abord que les Génois n'curent plus d’ennemis au dehors, leurs ar¬
mes sc tournèrent contre eux-mêmes.

Origine de Le Règlement de 1528 avoir eu pour but de bannir & extirper toute espa¬
ce de faction en confondant toutes les familles en un seul ordre de noblesse;
mais ce règlement leinbloit avoir cn quelque façon manqué son but , en ce
quil n’empêchoit point qu il ne restât toujours une distinction d’anciens No¬
bles, & de Nobles de nouvelle date dont la Noblesse ne remontoir pas au
delà de cette Epoque . On fait que les distinctions sont toujours odieuses &
toujours la source de quantité de querelles entre les hommes; tant ils sont peu
persuadés en général de la justice de Pinégalité des rangs & des conditions!
D ’ailleurs les vues patriotiques d'André Doria & des Réformateurs n'avoient
pu étouffer dans le cœur de leurs concitoyens les semences de haine, d’ambï-
tion , & de ruine des états ; Les anciens Nobles ( inconvénient qu'òn n avoir
pu éviter puisque les cœurs ne se conforment point) confervoicmt toujours un

Orgueil£? certain levain d’orgueiî une certaine estime de leur ancienne & illustre extrac-
jaloufie des tion qui leur faisoit regarder les nouveaux Nobles avec une efpece de mépris

qu’inlpire ordinairement Pétat accessoire appelle la Noblesseà ceux que le ha¬
sard y a fait naître; En outre les anciens Nobles étoient en bien plus petit
nombre , que leurs adversaires, & voyoient avec autant de dépit que d’indi-
gnation que presque toutes les charges & les Magistratures pastoient entre les
mains de ces hommes nouveaux , qui étant plus nombreux , avoient consé¬
quemment plus de voix qu’eux dans les élections& délibérations. II n’en fal¬
lut donc pas davantage pour exciter leurs murmures. Dès Pannée 1547 on
fut obligé pdur prévenir los fuites de leurs mécontcntemens, de déroger en

ces nou¬
veaux trou¬
bles.

anciens
Nobles.

fa) Anecd. Gén. & Corsos nnn. 1569. Hìst. des Tlévol. de Gènes.Tom. II. Liv~
^ 203. IV. p. 178—181.

Q>) Voyez Hist. da Corse ann. .1$<%?■.
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nouveaux Nobles n’ayant plus par là que la moindre part aux charges & aux-?*
dignités, murmurèrent à leur tour & se plaignirent qu on eût sait dès change--̂

leur faveur aux nrrangemens de la réforme de 1528 , d y foire quelques chim Srcv -

gemens en ce qm conccrnoit 1ordre des élections,en un mot de foire un non- Hihliret
veau reglement a ce sujet, qui a etc rapporté plus haut à la dite' date. Les Gênes Je-

. p ™  1547
jufqu’cn

mens à í’andcn Règlement , tous à l’avantage de leurs adversaire* Ceux-ci ^ —
vouloicnt maintenir ces changemcns, & les autres vouloient que tout fût ' re- Leurs
mis  fur 1ancien pied , pi étendant s en tenir uniquement au premier Réfoement^ sl2",îíí’'f '

qui leur étoit plus favorable. Voilà quelle fut la cause& l’origine de ces nou- LL ""
velles aidennons domestiques, aucun des deux partis ne vouloir se relâcher de
les prétentions, & comme 1esprit des Génois étoit singulièrement ardent frenlturfa.
porté aux extrêmes, de simple contestation la chose dégénéra bientôt en une vcur-
guerre civile des plus funestes. Lu n5f ..

Les nouveaux Nobles avoient encore quantité de nouveaux griefs & fuietsv“ “*

de plainte qu’il scroit trop long de détailler ici ; un des principaux étoit le
profond mépris que les anciens aflectoient de témoigner pour eux en toutes mr & %
rencontres. D ’ailleurs ces nouveaux Nobles, agre fos malgré eux aux an- mnn '^ nt, <a

rétablisss-
ment deciennes familles, fe plaignoient amèrement d'une agrégation si contraire a,

leurs intérêts & à leur gloire ( en quoi leurs plaintes n’étoient pas touc à iaici"ancien-
fondées) vu , difoient-ils, qu’ils n’étoient plus comptés pour rien &; qu’exi- Règlement.
fiant fous un 110m emprunté, toutes les belles actions qu’ils pouvoient foire, Outres
ne fervoient qu’à illustrer les familles auxquclles ils fe trouvoient agrégés ; au £rlef s
moyen de quoi ils fe trouvoient obligés de travailler à l’illustrationd’étrangers,
fans aucun avantage pour eux-mémes. Les prétentions orgueilleuses& infuî- °
rames de l’ancienne noblesse les indignoient encore plus. Elle avoir eíi le
crédit d’obtenir du Sénat qui étoit attaché à fes intérêts , un décret portant
défenceà tous Notaires , sous des peines féveres, de spécifier dans les actes
qu’ils paíîèroient aucun autre nom que celui de la famille noble à laquelle les
contractans croient agrégés; ce qui fembloit annoncer ouvertement un des¬
sein marqué d’ensevelir dans î’oubli le nom des familles agrégées. En outre
ce décret portoit que les agrégés, ou nouveaux Nobles ne pourroient con¬
tracter aucune alliance entre eux, mais feulement avec les anciennes familles
(as  Mais ce qui contribua le plus à attiser ce feu naissant, ce sut divers

événemens, qu’il ne fera pas inutile de rapporter pour rentière intelligence
de ces différends, & des motifs qui animoienc l’un & latine parti. Les
persécutions que Jeannctin Lomellini Doge en 1571 & 1572 fit efiuver à
Matthieu Sénaréga grand Chancelier & premier secrétaire de la République,
homme fameux alors pour son mérite & par son éloquence & très considéré
des nouveaux Nobles & des Populaires, servirent beaucoup à envenimer cc-tte
querelle. Pour fe venger des disgrâces& des mortifications que son ennemi
lui donnoir par un principe de jalousie, Sénaréga employa son crédit & son Règlemcnr
éloquence en faveur des nouveaux Nobles , & fit pastel*une loi , toute à leur en faveur
avantage, portant que les principales dignités feroient distribuées c-n partie au à nou

fort & en partie à h pluralité des suffrages; ce qui fovorisoic beaucoup lesj^ * Ne’

(a)  IntroJ . i l’Hist. Univers. Ton:. II. par le Chev. de M. Tom. II. Liv. XII.
Liv. II. Chap. VI. p. 47C. liist. de Gènes p. 392- 399- 400 -401 & suiv,

CF 3)
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Sect . X . nouveaux Nobles , infiniment plus nombreux que les autres . L ’on crut mê-

Hifioire <L avec beaucoup de fondement que Sénaréga avoit fait tous ses efforts pour
animer les agrégés contre les anciens, & qu’il avoit beaucoup contribué à

jufyiïen  envenimer ces nouvcucs diilennons . Un autre evenament arrive a peu prés1631. dans le même teins ( cn 15- 2) f grifu encore les agrégés dans leurs disposi¬
tions h ( égard de leurs adversaires(// ) . B: Ithafar Rotaié , agrégé à la fa-Mn'îhltu  , auveriaires (//) . JLfc-itlwíar Kotaic , agrégé à

Scrarém quille des Pdavicini , avant été arrêté pour dettes cn Espagne , demanda son
Grând-  élargiíìbmcnt en vertu d’unc loi de ce Royaume , qui portoit que les Nobles
Chancelier ne pourroient être emprisonnés pour casse ci/iie . II demanda un certificat
ai.ime les <j e Noble fie a Gênes que le Sénat lui fit palier & où il étoit porté que son pc-
'ïïoblescm- re av0^ dté agrégé à la famille Palavi . ini , & avoit toujours vécu noblc-tre les an- ment . Quelquc-s-uns des ennemis ou créanciers de Rotaié firent malicieulb-
ciens. ment insérer dans ce certificat , qu ’il n’avoît été agrégé à cette famille noble

qu’en 1528 , lors de la derniere reforme ; clause qui déplut beaucoup aux
parens de Rotaié. Ils en firent grand bruit ; & non contensd’cn porter leurs
plaintes au Sénat, ils en firent Paffaìre commune de tous les agrégés ou

Petits ìticì- nouveaux Nobles , qui s’y trouvant également offensés & intéressés, prirent
dents qui en- fait & cause contre les anciens . Quand les esprits font une fois aigris & in-venimtnt
encore la
querelle.

disposés, le moindre événement peut devenir une affaire capitale, fur-touc
quand le rcíîbntiment, l’orgueil & la jalousie s’en mêlent , c’eil ce qui ar¬
riva dans cette querelle.

En outre quelques-uns des anciens Nobles qui n’évitoient aucune occasion
d’irritcr & de mortifier les nouveaux , profitèrent d’un décret rendu par les
Réformateurs de 1528 , ( portant que le surplus des revenus & profits de la
maison de St. Géorges ( les rentes ou arrérages payés) seroit employé à doter
de pauvres filles de ( ancienne Nobleílb ; & à entretenir des vieillards de ce
corps , dont des revers auroient altéré ou renversé la fortune ; avantage dont
les agrégés étoient spécialement exclus;) pour faire dresser de nouveaux ar¬
bres généalogiques de leurs familles, où iîs eurent bien foin de distinguer au
de placer séparément les agrégés, comme des branches entées & n’avant au¬
cun rapport au tronc principal (£) . Tant d’humiliations & d’outrages allu¬
mèrent , comme on peut le croire, le refibntiment des nouveaux Nobles ; tant
de causes de mécontentement jointes ensemble, irritèrent tellement les esprits,
qu’ils résolurent de ne plus garder de mesures, & que les choses dégénérèrent
bientôt en un soulèvement général, après avoir traîné en cet état pendent plu¬
sieurs années qui furent encore aíîbz paisibles.

Dès Tannée 1570, immédiatement après la pacification de la Corse lesnouveaux Nobles avoient commencé à tenir des assemblées dans la maison de
Jacques Bala-Dona, qui étoit un des plus animés contre le Gouvernement,

Le rejsentî-  pour y délibérer fur les moyens d’abaiílbr la puissance des anciens Nobles &
ment des <_le rétablir toutes les choies fur l’ancien pied , c’est-à-dire comme elles avoient
liïoblelhla  àd réglées en 1Z28. Le nombre & la puissmee de ceux qui compofoient cesaflbmblées factieuses, empêchèrent le Sénat d’ofer sévir contre eux , & enhar¬

dirent leur audace. Mais ce ne fut qu’en 1574 qu’elle éclata enfin ouverte-

1570-
1574

fi? suiv.

(a)  Anecd Gén. & Corses ann. 1572.
|5* 203 —- 205*

(b)  Iliít . de Gènes par le Chev. de M.
Toni. II. Liv. XII, p. 401—405.
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ment & qu’ils donnèrent carrière à leur ressentiment longtem* retenu,
fatale année vit éclore une des plus dangereuses guerres civiles qui aie jamais Uiîidre da
déchiré le sein de cette République. Gènes * -

*47
Cette Spct. x.

Les deux partis se procurèrent respectivement diíférens appuis , tendans à|
pus 15V7
jusqu,'u: i

envenimer encore davantage la querelle. Les anciens Nobles en trouvèrent ié 3r.
dans le Roi d’Efpagne & l’Empereur , intéresses par état & par politique à - -
les soutenir , & à fomenter les troubles domestiques de Gènes. La nouvelle *

Noblesse se stt appuyer par le peuple , auquel elle tenait davantage , & qui p°0CprJt ■
se crut intéresséà favoriser un corps dont les membres íòrtoient originairement r^ pui da
du sien: ils sentent lui persuader que c’étoit lui qu’on attaquoit en eux. Ils l'KJinzni
eurent l’adreíTè de le mettre dans leurs intérêts,en Taigriíïànc contre le Sénat , &
qui avoit refusé d’agrégcr à la Noblesse plusieurs Citadins qui croyaient avoir >̂e> l!il‘ r
mérité cette faveur par leurs services. II n'en fallut pas d’avantage pour irri- Les  ^ su~

•I J- O I Jy' íj#

ter le peuple & pour l’unir étroitement d’intérêt avec les nouveaux Nobles ; tentje
son appui étoit peut-être le plus solide& le plus efficace dans la circonstance, pic dans
comme le plus proche & le plus définitif. Les agrégés ne manquèrent pas , líUrs  j ntf~

pour redoubler encore plus son  attachement pour eux , de lui donner quantité cf'
de soupçons contre leurs adversaires, & de lui insinuer même qu’ils en voulaient treiê rSad,
ouvertement à fa liberté. Ils lui persuadèrent adroitement que leur zelc pour vetjdires.
1observation des loix , que la crainte que leurs ennemis avoient qu’ils ne ga¬
rantissent le peuple de l’oppreffion, étoient Tunique source de leurs inimitiés,
& qu’ils voulaient les abaisser, asin de pouvoir après ['écraser plus à leur aise.
Le peuple est naturellement crédule, aussi facileàpersuader qu’à irriter ou alar¬
mer; & dans les premiers accès de fa fureur aveugle, il se laisse emporter
plus loin souvent qu’on ne le voudrait & qu'il ne le voudrait lui-même. La
ville étoit alors divisée en trois factions ou partis : celui des anciens Nobles,,
qui se faisaient appeller Nobles du portique de St. Luc ; celui des nouveaux , .
désignés sous le nom de Nobles du portique de St. Pierre ; & enfin celui des
Citadins ou Populaires , non agrégés qui étoient liés d’intérêt avec les précé-
dens contre les premiers Ça') . Sebastien Céroné & Barthelemi Montobi , deux
hommes obscurs, mais factieux& entreprenants étoient h la tête de ce troi¬
sième parti. Dans cette conjoncture critique ils le firent soulever par leurs
intrigues & leurs discours séditieux. Bientôt Gênes offrit ce tableau désolant
qui a tant de fois frappé nos regards dans le récit-de scs troubles civils. En peu
de tems toutes les boutiques surent fermées , & toutes les rues barricadées, Le peuple
signal ordinaire des foulevemcns. Une étincelle alluma cet incendie, dont Iay, f ou hvs~
contagion fut rapide. Le peuple prit les armes & sc livra à quantité d’excès. (j prend les
II porta même l’insoîence jufqu’à entrer armé dans le Sénat , & à demander
d’un ton de maître,qu ’on abrogent le dernier Règlement ouGaríbetde 1547 , LeŝNMes
& qu’on rétablit en son entier celui de 1528 (-) . D ’un autre côté les anciens/ ^ *
Nobles, craignant pour eux firent entrer quelques-troupes dans la ville pour l‘licinÇ'i ‘avìl
leur fureté. Tout semblait annoncer le retour de la guerre civile; mais clic ie mî-
n’éclata point encore alors. Sénarc-ga employa vainement toute son éloquence uijtierfEs-

pour appaiscr des troubles qu’il y avoit beaucoup d’apparence qu’il avoit ex- AA ./à
ckux partis

(a)  ôreed , Gc'n. & Corses ann, 1572. (b)  Hist . des Révol. de Gènes Tom. II . à une trsss
p. 205. Liv, V. p. 1O2—185. d’w. mois.



pu
jusqu en
1631

*4ÍS HISTOIRE DE LA REPUBLIQUE
Sect . X. cités ou au moins fomentés . Jean Idiaqucz que le Roi d'Espagne ( Philippe II)

Jiijìoirt dt  avoit envoyé quelques années auparavant à Gènes , en qualité de son ministre
Gènes de- ^,our pacifier ces différends 6c qui avoit fait jufqu’alors quantité de tentativesJ547 -nfruc; tucuseS à cet effet, parvint enfin, par ses pressantes exhortations, à faire

consentir les deux partis h une treve d'tin mois. II fut convenu qu'ils met¬
traient aussitôt bas les armes; mais auíììtôt que les Nobles eurent congédié lestroupes étrangères qu’ils avoient fait venir dans la ville, le peuple fe souleva
avec plus de fureur qu’auparavant, s empara des portes & des batteries, poin-

Le peuple ta ^ canon contre le palais , & obligea enfin le Sénat à donner aux nouveauxoliige ie  Nobles toute la satisfaction qu ’ils déiiroìent , à leur accorder le rétablissement
Sénat d«  clu Règlement de 1518 & subrogation de celui de 154 “ ; & en outre une

amnistie générale pour tous ceux qui avoient pris les armes, une diminution
mandaient  s ur  Ls impôts , 6c ségrégation de trois cens Plébéiens au corps de la No-les nuu- bleílè , choie que les nouveaux Nobles appuyèrent de tout leur pouvoir parce
veaux No-  qu ’elle fortisioit & accroiífoit encore considérablement leur parti.
Wêí- Quelques-uns des anciens Nobles s’obstinerent dans leurs prétentions, & ne
La plupart voulurent pas ligner le Sénatus -confulte qui fut drcílë h ce sujet , se réservantde protester cn tems & lieu contre tout ce qui auroit été fait. Ne íë croyant
ttr .t de Gê- pas en ìurcté dans Genes , ou us voyoient que le peuple etoit entierement h-
nes o ‘fe vré aux intérêts de leurs adversaires , la plupart d’entr ’eux sortirent de la ville,retirent fur pe proposant bien de chercher au dehors 1c moyen d ’y rentrer les armes à la

main. Ils le rct:rerenc les uns a rinal oc les autres en d autres places de la
domination du Roi d’Espagne. Ils étoientd ’autant plus entêtés à soutenir leursdroits prétendus , que ce Prince les favorisent ouvertement & leur promenoir
de les appuyer de toutes ses forces. En attendant il leur permit de faire des
levées dans ses Etats. D 'un autre côté les nouveaux Nobles qui composoicntpresque tout le Sénat par l’absence des précêdens, après avoir sommé leursadversaires, à son de trompe , de comparaître donnèrent & prirent toutes les
précautions nécessaires pour lé mettre en état de soutenir la guerre qui parois-soit inévitable. -

Alarmes Tous ces préparatifs , qui sembloient menacer Pltalie d 'un plus grand em-
àet Princes brasement , effrayèrent tous les Etats voisins à peine refaits des pertes 6c des

dommages qu’ils avoient soufferts de tant de guerres consécutives, dont ces
malheureuses provinces avoient été pendant près de 70 ans, le continuel théâ¬
tre. Leurs Princes s’empresièrent de prévenir le mal dès son principe & d’é-
toufier des diílèntions si funestesh leur repos. Le Pape ( Grégoire XIil ) femontra des plus ardents à les calmer. II envoya le Cardinal Maroné en qiu-
lité de son légat à Gênc-s. Quoique le Pontife de Rome parut fe déclarer en

tfps 'nou-  ss vcur  à nouveaux Nobles , les anciens envoyerent deux députés , pour no-veaux No- tiífcr qu ' ils étoient sincèrement intentionnés de s’en rapporter touchant leurs
Kes refusent différends à la décision du Légat & du Ministre d’Espagne , conjointement ou
l arbitrage^ séparément . Le peuple animé par les nouveaux Nobles , maltraita ces dépu-
de l'Etijfr tés , de forte qu 'ils surent obligés de fe retirer , 6c que toute voie de concilia¬ire . 0/i/ítion parodiant interdite, on ne songea plus qu’h cn venir aux armes. Ainsi
prépare de les nouveaux Nobles 6c le peuple refusèrent Parbitrage du Pape 6c de l ’Eíba-6? gne. Les anciens, les excluants fur-tour, irrités de tant d’otitrages accumu-
< au.rc ia^ S  ̂prirent la résolution de sën venger 6c d employer les secours qu’on

leur

les terres du
Roi d’Ej-
pagne qui
les favorise.

d' Italie  ;
s’empref
sent de pa¬
cifier ces
différends'

ipierre.
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leur offroit , ne songeant point que c’étoit contre leur malheureuse pa- Sect.  X.
trie ( <r) . Histoire de

Si Philippe II. qui se promettoit tout sans doute de ces Mentions domesti- Oênes de-
ques de Gênes , pour l’exécution de ses projets fur fa liberté, ílattoit le refièn-sjfyjel ^1
riment des anciens Nobles de 1espoir d’un puissant secours, les raisonsd’inté- K531.
rét de politique & de rivalité procurèrent à leurs adversaires un appui inatten- —
du & non moins en état de les servir efficacement, l’Espagne étant pour les
uns, il étoit naturel que la France se déclarât pour les autres, Henri III . en¬
voya à Gênes Marin de Bizngue & Galéas Frégose pour assurer les nouveaux
Nobles de toute ía protection (F) . II y avoir alors en Italie entre la France flTjmi a?.
& l’Efpagne à peu près la même rivalité de puifiànce, qui ell aujourd’hui fur pui aux‘
la mer entre FAngleterre & la premiere de ces deux puìílânccs. Cette dé- mweau*
marche de fa part rendit encore le Roi d’Espagne plus ardent à soutenir le par- ^ ohlss‘
ti des exulants; il eut foin de faire filer des troupes , par ses Etats d’Italie , fur
les frontières de Gênes pour être prêtes à y entrer & h agir au moindre évé- pe r 0{
nement. D ’un autre côté le Roi de France fit déclarer authentiquement par d'Espagne
lès envoyés, qu’il défendroit & protégerait la liberté des Génois contre towcf ait fi lertiíS
puifiànce étrangère qui voudrait y attenter. A la vue du péril qui les mena-
çoit , les Princes d’Italie armoic-nt à la hâte, & pourvovoient du mieux poffi- res  de(Ji‘
ble à la sûreté de leurs Etats . Tout étoit en alarmes. La querelle devenoit nes.
de plus en plus envenimée & Fembrafement de plus en plus générai.

Autre incident : FEmpereurMaximilien II. ( Succefièur de Ferdinand) vou- L'Empe*
lut auffi intervenir dans cette affaire, comme Succefièur de Charles-Quint , fous reur Maxî~
la protection desquels les Génois s’étoient mis. Ceux-ci qui craignoient tou -tend 'conci-
jours les anciennes prétentions de FEmpire , dont ils ne cherchoient qu’a dé- lier hs Gí-
cliner en tout le tribunal , surent alarmés en voyant venir à Gênes des Com- nois& con-
missaires impériaux, chargés de prendre connoifiance de ces troubles & de *
les appaiser; d’autant que ces Commissures, titre qui leur donnoit de l’orn- ^ *
brage , fe plaignirent hautement au nom de leur maître de ce que les Génois
ne s’étoient pas adresséà lui directement pour juger leurs différends. Cepen¬
dant ils furent rassurés par la déclaration que FEmpereur leur fit faire, qu’il
ne prétendoit attenter en rien h leurs droits & à leur liberté ; au reste ils vin¬
rent aisément à bout de se justifier envers ce Prince , de ce qu’ils s’étoient
adressésh d’autres qu’à lui pour terminer leurs différends à l’amiable, fur ce
qu’il n’avoit point alors de Ministre à Gênes. Cependant ils se trouvoient Inquiétude}
dans un grand embarras: il falloit qu’ils tâchafiènt de ménager séparément à
chacune de ces puifìànces qui s’ingeroient, fans leur aveu , dans leurs diílèn-
tions intestines, fous prétexte de les terminer, & peut-être au fond pour avoirj eiaiuni,(̂
un pied dans Gênes. Cette République étoit Fobjet de leur commune con -des puissan*
voitise; & ce qui seul pouvoit la sauver, c’cst que toutes étoient trop jalouses res média-
l’une de l’autre , pour souffrir que l’une d’entrc elles s’en emparât. Tous ceux íf éT .
qui vouloîent fe mêler de leurs affaires, fous prétexte de secourir l’un ou Fau- intéressée*
rre parti , pour mieux les écraser tous les deux, avoient égalementà craindre de toutes

ces Puis
(a) Hist. de Gênes par le Chev. de M. (L) Hist. des Révo!. de Gênes

Tom. II. Liv. XII. p, 431 ôí fui v,  Liv . V. p. iyi ct suiv.
Tome XXX FI. (G)
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HISTOIRE DE LA REPUBLIQUE
Sect . x. leurs ennemis & lc-urs alliés ; touc dévoie leur être suspect de leur part , ( *)

Histoire deç ar toutes ces puillànces n’avoient que leurs intérêts en vue , & Gênes n’étoit
Gènes de-p0ur les uns que l’accessoirC, tandis que pour les autres elle étoit le principal
j>u:j  1547 but âe leurs démarches. Elle s’étoic déja vue dans le péril le plus éminent,,

de la part de l’Efpagne , la plus redoutable de toutes pour elle à cause de la
proximité de ses Etats , qui la mettoit à même de tout entreprendre contre fa
liberté. Soit connivence avec les cxu'.ants qui , dans leur relTentiment, n’au-
roient peut-être pas été fâchés de se venger de leur patrie en la soumettant à
Philippe ; soit que ce Prince ambitieux en feignant de vouloir les y faire ren¬
trer eût lés desseins particuliers & ne travaillâtí'ecrettement que pour lui-me-
me , D . Juan d’Autriche Amiral de les flottes fur la Méditerranée eut ordre en
1574 de faire une tentative fur Gênes qui quoique infructueuse fit frémir lés
citoyens clairvoyants, fur le danger qu’ils avoient couru , & auquel ils se féli¬
citeront d’avoir si heureusement échappé.. D . Juan s’approcha de Gênes avec

Entreprise fes galères , & voulut entrer dans le porc, comme ami ; mais le Sénat para ha-
infruUueu-  bilement le coup , & lui envoya offrir des rafraichiíTcmens, en le priant avec-

beaucoup de civilité de n’entrer qu’avec quatre galerc-s , de peur de faire om¬
brage h la ville. D. Juan conçut beaucoup de dépit de voir que son entrepri¬
se étoit manquée& se retira très-mécornent, il eût foin de jeter un voile épais
fur le motif de cette expédition ; l’évtnement seul l’auroit découvert ; jusques-
là il fut permis aux Génois de douter des intentions du Roi d’Efpagnc h leur
égard. Cette avanture les engagea à se tenir sur leurs gardes & a lé bien mu¬
nir contre toute surprise

Les anciens Cependant tout se disposoit de plus en plus à la guerre entre les deux fac-
JVollesfont  tioiis ; les anciens Nobles qui s’étoient retirés h Final , place alors occupée

par les troupes Espagnoles y fuioient toutes forces de préparatifs pour obtenir
satisfaction par la voie des armes; iís y tenoient de fréquentes assemblées pour
délibérer fur les moyens de forcer leurs ennemis à recevoir la loi qu’ils vou-
loient leur imposer. En attendant ils publièrent des manifestes où ils établif-
foient de toutes leurs forces la justice de leurs prétentions & fommoic-nt tous
ceux de leur corps qui étoient encore à Gênes de venir sc- joindre à eux pour
les seconder. . Leurs adversaires non moins animés contre eux confisquèrent
leurs biens pour servir aux fraix de la guerre qu’ils prévoyoient être dans le
cas de soutenir contre eux. Pendant ce tems Pi les ministres de l’Empereur,
du Roi d’Espagne & du Pape employoient inutilement tous leurs foins pour

Je deD
Juan
d’Autriche

fur Gênes.

des prépa¬
ratifs de
guerre.

Vains ef¬
forts des

î concilier Ic-s deux partis. Les nouveaux Nobles toujours conseillés par Séna-mèdiateurs

ìièr les deux réga étoic-nt les plus difficiles à gagner : ils persistèrent toujours opiniâtrement
parties. h ne pas vouloir s’cn rapporter fur leurs différends à l’arbitrage des trois puis¬

sances ci-deíîus mentionnées, tandis que les anciens Nobles firent notifier qu’ils
étoient parfaitement résolus de s’y soumettre; ou pour mieux dire , les nou¬
veaux Nobles consentirent auffin s’y soumettre, mais avec tant de restrictions,

(a)  Hid . des Révol. de Gênes Tom. II. Liv. V. p. 189 & suiv. Hist. àe Gênes prr
le Chev. de M. Tom. 11. Liv. XII. pag. 435 & suiv.

(f ) Titnco Daiuos & dom ferstìtet.
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qu’elles étoient plus capables d’offenscr les ministres de ces Puislànccs qu’un gECT  ^
refus formel. Cette efpece de déférence de la part des premiers rendoit leur Histoire de
cause beaucoup meilleure au moins en apparence ; mais le fait étoit que leurs Gênes de-
antagonistes, meilleurs citoyens queux , fe méfioient des intentions de ces .*547
Puislànccs médiatrices ( fur-tout des deux premieres) dont tout jufqu’à la mé- en
diation étoit redoutable pour la liberté de Gênes. II ctoit dangereux pour elle —
de les laissers’ingerer dans fes affaires.

Ce n’étoit point fans raison. Philippe II. avoit déja fait ainsi qu’on la vû
plus haut une tentative pour s’emparer de Gênes , fous ombre d’y vouloir fai¬
re rentrer les anciens Nobles. II voulut encore tenter en 1575 de profiter de Nouvelle
la circonstance & des distendons domestiques des Génois pour les opprimer, tentative du
D . Carlos Borgia Duc de Candie fe rendit cette année à Gênes pour cet ef- L ^
set , chargé des ordres secrets de cc Prince , qui étoient , difoit-il , de mettre trelalibèr-
la derniere main h fa pacification. II y venoit dans bien d’autres intentions (a ) , té de Gènes.
Lc Duc d’AIbe ce digne ministre d’un Prince tyran, qui né croyoit mieux Ls Ds csls
pouvoir faire íà cour à son maître qu’en lui cherchant de nouveaux esclaves, ^s’étoit assez clairement ouvert à cc sujet eri présence des députés des anciens ne< dmscc
Nobles à la Cour de Madrid , en leur faisant sentir que le seul moyen de ren- dessein,
dre les Génois souples & tranquilles étoit de sistre bâtir une citadelle dans leur
ville & d’y mettre une bonne garnison Espagnole, pour leur servir de frein.
La réponse généreuse que firent ces députés , savoir que l'IIéritier de Charles-
Quint trouve-roit à cet égard dans ìa République de Gênes la même résistance
que son pere y avoit trouvée , lorfqu’il leur avoit fait une pareille proposition;
& que les distendons de ses citoyens n’empêcheroient pas qu’ils ne se réunis¬
sent tous pour la défense de la liberté contre l’ennemi commun de leur patrie,
imposa silence au Duc d’AIbe , & Bétonna; mais elle ne lui fit point changer
de dessein. On regarda à la Cour de Madrid cette réponse ferme des députés
Génois comme une vaine bravade de Républicains amoureux de leur liberté &
l ’on résolut toujours de tenter l’aventure. Le Duc de Gatidie renoua la né¬
gociation commencée & tenta vainement d’amener les deux partis à un accom¬
modement; ou plutôt par Tordre de fa cour , iTne chercha qu’à en enflam¬
mer encore le ressentiment des anciens Nobles , jufqu’à ce qu’enfin n’ayant
plus d’cfpoir de servir son maître suivant ses vues , il travailla de bonne foi &
-efficacementà la pacification de Gênes.

Les existantsn’avoient pas besoin d’être excités voyant que leurs adverfai- j ranrj, tr
res ne vouloient point se soumettre h la décision des trois Puistances médiatri- nobles Je *ces , ils résolurent de recourir enfin aux armes & de commencer les hostilités disposent
contre leurs ennemis. Dans un grand conseil qu’ils tinrent à ce sujet h Fi- M*guerre:
nal , Jean André Doria , l’un des plus ardents d’entre eux , fut nommé Ca-
pitaine-Général de la confédération avcc la permission du Roi d’Efpagne dont est nommé
il étoit Amiral, & qui lui donna encóre celle de sc servir des galères d’Espa- Capitaine
gr.c. Aulsitôti's contribuèrent tous avec empressement aux fraix de cette guer- Général de
re qu’ils commencèrent enfin, après avoir ordonné de nouveau à leurs députés
à Gènes de fe prêter à toutes les voies d’accommodemcnt qu’on pourroit leur

(d)  Hist. des Révol. da Gênes Tom. II. Liv. V. p. 192 & Cuiv, Acecd. Gén. L
Corses ann, 1575. p. 20Í,

(G 2)
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Sscr. x . proposer & de représenter au Sénat que ce n’étoic qu’h regret & forcément

Jïijloire de qu’ils fe portoient aux dernieres extrémités pour obtenir la juiliee qu’on leur
Gènes de- refusoit.
puis 1S47  Non content de leur permettre de prendre Dorii pour leur chef & de fe
juf \uen
I6ZI- servir de lés gtlere .s, ce ne fut pas b feule marque de partialité décidée que

le Roi d’Espagne leur donna. II leur accorda encore indirectement quantité
Partialité âe secours d ’hommes & de munitions , qui leur furent envoyés fecrettement

'ì:Ì17I} {li du Milanés . Leurs ennemis trouvèrent aussi quelques secours dans le Pape &

'en lìur ’fa-  1 e Grand Duc de Toscane , mais bien moins considérables . Aussi ne fe fen-
venr. tant pas en état de résister aux forces de leurs adversaires , fi puissamment

Les non- étayées , ils s’adreílcrent d’abord aux autres puissances médiatrices ; & princi-

veaux No- pâment à la France qu ’ils lavoient disposée par principes de politique , d ’in-

rentkse- térèt & de haine pour l 'Espagne & engagée d’ailîcurs par fes protestations fo-
catrs de la lemnelles , a fe déclarer pour eux , & a les appuyer . ' Ils fe plaignirent hau-
France U tement de la conduite partiale du Roi d’Efpagne . Leurs cris ne furent pas
ds plusieursinfrU(̂ ueux & la France auroit sûrement pris fait & cause pour eux dans cette
" wFaniíS‘ querelle , ainsi qu’on le verra plus bas , si la paix qui suivit peu de teins après,

n’eût prévenu fes bonnes intentions & délivré heureusement les citoyens de
Gènes de la nécessitéd’avoir recours & obligations * des étrangers. Dans le

Ils veulent même tems ils proposèrent au Pape de fe donner à lui , plutôt que de recc-
fe donner vo jr \ 0j c| e l ’Espagne ; offre qui flatta beaucoup 1a Sainteté . Elle tint me-

nuseíìlbli me  âbbord un consistoire h ce sujet pour consulter les Cardinaux ; mais elle
gé de refu- fut forcée de renoncer à ce projet chimérique , les Cardinaux de la faction
fer ces of- Espagnole lui ayant fait entendre clairement que l’Elpagne n’y confentc -roit

fres. jamais ; ce qui détermina le Souverain Pontife à 1e contenter dans cette assure
dc la qualité d’arbitre & de médiateur beaucoup plus convenable que toute
autre au Successeur de S. Pierre , au Vicaire de J . C. fur la terre.

Cependant Jean-Atiuré Doria avoit ouvert la campagne par la prise de Por-
to-Venere , après avoir fait plusieurs vaines tentatives fur différentes autres

Jas anciens places ; dans le même tems farinée de terre des anciens Nobles forte de plus
Nobles âe dix -mille hommes & commandée par le Marquis de Mafia , s’empara fuc-

bThojìuF  cessivement de Chiavari , Sestri , Novi , Ovada , Gavì & d’autres forte reffs
tés,progrès de moindre importance (7/ ) . On pastera fous silence les evénemens multipliés
de leurs & peu importuns de cette guerre , fort peu intéressante en elle -mêmc & tou¬

jours bien triste, puifqu’elle 1e faifoitentre citoyens: que n’en peut-on effacer
entièrement le souvenir des Annales de Gènes? La prise & le pillage de Caru-
po fut le seul exploit des troupes des agrégés. Leurs alarmes augmentoient
de jour en jour : ils fe voyoient fans aucun espoir de secours. Gênes étoit fur
le point de manquer de vivres, coupés par les ennemis: elle étoit ù la veille
d’un siège, quedis -je? d’un pillage, & d'un pillage par des citoyens. Jean
Baptiste Spinola, Lieutenant de Doria , s’étant emparé de toutes les places
des environs, avoit déja pris la route de la Capitale avec fes troupes victo¬
rieuses oc avides de butin. Elle étoit plongée dans la plus affreuse con¬
sternation.

Nous ne nous appesantirons pas fur 1c- tableau déplorable du terrible état

âmes.

(a)  Hift , de Gènes par le Chev, ds M. Toin . II. Liv . XII.
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où elle étoit alors réduite: ce ne fut qu’un moment de crise, qui heureuse- sECT<  x.

ment ne dura pas long-tems. C’est dans ce moment même où Gênes se Histoire dé

croyoit perdue , que les deux partis convinrent d’une suspension'd’armes. Elle Gênes ;de-

fut conclue & publiée par les soins empressés des ministres des pui (Tances me- f”?  ,
diatrices, qui íirc-nt enfin consentir les factions respectivesà palier un compro-\e $t,
mis , par lequel elles dédaroient s’en rapporter h leur arbitrage. Casai fut choisi - - —

pour le lieu des conférences. L’Empereur , le Roi d’Efpagne & le Pape y Clames dt

envoyerent leurs Ministres& les deux factions des députes :elles se donnerent ^ ^ M*'

réciproquement des otages pour sûreté de sentier acquiescement avec lequel elle se trou-
elles promettoient de s'en rapporter à la sentence des arbitres. ve réduite.

O11 fera peut-être curieux de savoir comment fe fit cette prompte révolu- Suspension
tìon dans les affaires de Gênes ; ce fut le Roi d’Espagne qui l’opéra. Lorsque d’armes en-

ce Prince eût perdu forcément de vue le projet d’aíìèrvir cette République , tre l:s ,íeusi

quand la jalousie des autres puifiances lui eût fait sentir qu’il dévoie y renoncer l^nrappor-
tout h sait & quelles ne consentiraient jamais qu’il accrût son domaine en Ita- teutà l‘ar-

lie aux dépens d’un état qu’c-lles convoitoient toutes , il craignit que la guerr outrage des

civile de Gênes ne vint h rallumer une guerre générale dont il n’avoit aucun î>uiÍJuncí:si
profit h espérer & dont il avoit tout à redouter , par contre-coup , pour ses™̂ iatrí'

états voisins; & il crut devoir songer sérieusementà la prévenir & à mettre fin ^ .

aux distendons intestines des Nobles Génois. Pour cet effet il eut recours ìxd’Espagne
un moyen que l’habile politique de son pere lui avoit dès long-tems préparé, oblige les
Ce Prince ambitieux, qui auroit voulu mettre tout PUnivers dans ses fers , lls ux.Part<í

voyant qu’il n’en pouvoit donner à Gênes à cause de la généreuse résistance de aJ^ ri lcl

les citoyens, voulut au moins leur imposer une espece de joug indirect , qui ^ .

les retint en quelque façon dans fa dépendance en dépit d’eux-mêmes & qui les anificiirst
obligeât de ménager la puislance, de déférer en toutes occasions aux volontés de Charles-

de la Monarchie d’Espagne (a ). II connoissoitl’efprit des citoyens de Gênes , Quint(st

il savoir le soibled’un peuple aussi opulent : il le prit par Pintérêt. II eut sa-

dressed’obtenir des sommes considérables dont il leur payoit de gros intérêts,(de- Q̂ nais.

puis onze jufqu’à dix-huit pour cent) dans la ferme résolution de ne leur jamais
rembourser leurs capitaux, jugeant que la crainte de les perdre en cas qu’ils
lui donnassent ou ìx ses successeurs quelque sujet de mécontentement, étoit un
meilleur frein pour retenir des hommes intéressés que toutes les citadelles &

les garnisons du Monde. Le rusé Philippe digne fils de Charles-Quint ayant
suivi le plan qu’ii s'étoit tracé , avoit encore augmenté la somme de la créan- Expédient

ce des Génois. Dépendans par-là de l’Efpagne , ils éviraient de lui déplaire

ou de sc brouiller avec elle dans la crainte de perdre leurs capitaux & les in- g J á î
térêts énormes qu’ils en retiraient. Philippe fit valoir ce puissant moyen ; il cours pour
les menaça de fa dffgrace, s’ils différaient plus long-tems à s’accommoder , & obliger les

défendit en outre qu’on leur payât les arréragés qui leur étoient dûs, ce qui
saifoit un objet considérable: car les anciens Nobles seuls en retiraient tous
les ans un revenu de quinze millions (Ji) . Tremblants pour leurs revenus
les uns & les autres surent dociles & se prêterent ù tout ce que ce Prince

(d)  Hist . de Gênes par le Cbev. de M. Révol . de Gênes Toit,.  II , Liv . V . p . i $8

Tom. II Liv. X. p. 305. & suív.
{!/)  Ibid . Liv. XÍL  p - 511. Hist. des

(G 3)
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Spct  X . V;,J' llc-> au  àd pour leur bien même, puifqu’il ne pouvoít pas faire uu-ilijloin de  trement.

Gènes de-  Depuis ce moment: le calme revint dans Pétât de Gênes ; on congédia defuù 1547 part & d’autre les troupes qu’on avoit levées, & l'on demeura tranquille en
1*631 tH uttendant l’ilfue des conférences de Casai. Enfin les ministres des trois puis-_ L _ sauces médiatrices & arbitres rendirent leur sentence ou plutôt un Règlement157/5. solemnel qui eut depuis lors force de loi & qui sert encore aujourd’hui de base

Jugement à la constitution du Gouvernement actuel de Gènes . II portoit en substance „
définitif ou^ qu il n’y auroit plus aucune distinction quelconque entre les agrégés & les
fenáu ïar ” ancicns Nobles,qui ne feroient plus tous ensemble qu’un seul corps deno-hs Arbi-  55 bleíTc; qu’il feroit permis aux uns & aux autres de faire & contracter telletres: fub- „ alliance qu’ils jugeroient à propos entre eux ; que les Nobles pourroient
fiance de ce^ f ajre  l e commerce en gros fans déroger ; qu’ils auroient seuls part à l’auto-Rsglment. ^ rjté suprême ; mais que certaines charges feroient affectées aux Plébéiens,„ afin d’exciter leur émulation & leur zélé pour le service de l’état , dans„ la vue des honneurs & emplois auxquels ils pouvoient parvenir ; & enfin„ que ceux d’entr’eux qui auroient rendu des servicesh la patrie,pourroient„ être agrégés au corps de la Noblesse” Ça) . En décidant fur les différends

des anciens & des nouveaux Nobles au sujet du Règlement de 1528 & de ce¬lui de 1547 , dit Garibet , le nouveau Règlement , ( divisé en 95 Chapitres,dont 24 concernant Pétablistc-ment & les fonctions de la Rote ou chambre cri¬
minelle , dont il fera parlé ci après, & les 71 qui précédent regardent l’nd-ministration de l’état & la forme des élections) eut principalement pour but
de prévenir , du mieux possible, les troubles , lesdislèntions, les brigues,lescabales & les jalousies ordinaires dans les élections. C’est pourquoi il établitcertaines loix & formalités pour sélection du Doge , ainsi que pour celle de

Eiab'ifTe- tous  ^ cs autres  Magistrats, depuis le plus grand jusqu’au plus petit. On éri-ment d ûne£ca un  nouveau tribunal , fous le nom de Rote criminelle , composé de trois
•Jicte crimi  Magistrats ou jurisconsultes étrangers, & chargé du jugement de toutes lesnelle * affaires criminelles. On créa un Magistrat, appellé Conservateur des loix,î 'c^ **7>r âargé de veillera Pexécution des anciennes loix, & d’empêcher qu’on n’c-n
bunaux £ ? órablit de nouvelles . On institua encore quantité d ’autrcs magistratures moinsMagiflra-  importantes . Ensin on fit par ce même Règlement quantité d'établissemens
(ures. & de loix civiles & criminelles , tendantes toutes à affermir la tranquillité in¬térieure de la façon lapins solide: elles feroient trop longues h détailler ici,on en a rapporté les plus remarquables Çb) . On peut consulter à cet égard le

Traité  particulier des nouvelles loix & conflit niions ds la République de  Gè¬nes, écrit en Latin par Pierre Bizaro & qui se trouve dans le Recueil' des an¬
tiquités dd Italie  de GrceviusTom. I. Part. I. p. 1471 & fuiv. Tout y est am¬plement détaillé & il donne la connoiílànce la plus parfaite du Gouver¬nement de cette République depuis cette époque. Les ministres plénipo¬tentiaires qui dressèrent ce fameux code , furent l’Evêque d’Acqui pourl'Empereur ; D . Carlos de Borgia Duc de Gandie , D - Juan d’Idiaquc-z pourle Roi d'Espagne & le Cardinal Maroné , Evêque d’Ostie au nom du Pape.

(a)  Anecd . Gén. & Corses ann. 1576. (b)  Hiít de Gênes par le Chev. de M,p. 207. Introd. à l’IIist. Univers. Tom. T0111, II. 14v. XII. p. 515—519.U. Liv. II. Chap. VI, p. 476 Sí  suiv.
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L 'éloquent chancelier de la République de Gênes Sénaréga eut aussi beau- gECTi x>
coup de part à ce Règlement 6e íe fit beaucoup d’honneur dans cette occasion; Histoire dé
il retourna ensuite h Rome , où il avoit déja été envoyé précédemment en qua- Gênes de-
lité d’Envoyé de Gênes auprès du Souverain Pontife , pour le remercier des ?"" , rS4?'
soins qu’il avoit pris pour mettre sin à ces différends. Le Pape qui enfaisoit 1631/™
le plus grand cas , le reçut avc-c toute 1affection possible. -- '_

Cette pacification cailla la plus vive allégresseà Gênes : les deux ordres fe Joie que;
réconcilieront de bonne foi: tous les différends furent oubliés , toutes les inimi- atfte  P acifi\
tics  cesserent; & depuis ce moment heureux cette République jouit d’une paix
assez solide pendant l’efpace de près de cinquante années que nous paffèrons
fous silence, parce qu’elles ne contiennent rien de remarquable & que les
Historiens aient cru digne de nous être transmis. Qu’un tel intervalle de tems
aussi tranquillement écoulé , vuide défaits est bien plus admirable, bien plus
précieux aux yeux du sage 6c bien plus honorable pour l'humanité que s’il
étoit rempli par le récit de crimes, de malheurs, de troubles, de guerres ci¬
viles , de révolutions , d’expéditions, de conquêtes & de tant d’autres événe-
mens semblables qu’on traite de grands, qui font époque, & qui ont presque'
toujours été si funestes aux peuples & aux états ! Leur gloire ou pour mieux-
dire leur célébrité vient souvent de leurs malheurs: Troye ne feroit pas tant
connue si elle n'eut pas été détruite, si elle n’eût pas succombé fous les coups
de ce cruel fléau qu’on nomme la guerre. I Ieureufe obscurité qui n’ossre point
des tableaux horribles au pinceau de fhistorien !

On fe contentera feulement de rapporter ici brièvement quelques faits iso¬
lés qui , quoique peu intéressais, ne doivent pourtant pas être oubliés , ayant
une relation directe avec l’Histoire que nous écrivons. Dès Tannée 1570 le
Roi d’Efpagne s’étoit emparé de Final & y avoit mis garnison; e'est pourquoi
les anciens Nobles s’y croient retirés & y avoient trouvé un azile assuré lors
des derniers troubles ; cependant ce Prince avoit laissé la souveraineté de ce
petit état au Marquis de Carctto , à qui il appartenoit. Sa possession auroit
occasionné de nouveaux troubles, files Génois qui yprétendoient à plusieurs
titres, eusiènt été en état de la disputer k de plus fortes parties, & de lutter
contre des concurrents trop redoutables pour eux. La même année de la pa¬
cification de leurs troubles domestiques, ils eurent quelques difficultés avec le
Marquis de Caretto , au sujet du Marquisat de Final qui étoit autrefois du do¬
maine de leur République ; mais ces différendsn’eurcnt point de fuites, l’Em- Les Gín.d:
pereur & le Roi d’Efpagne ayant jugé à propos , ( ainsi que dans la fable de ontdesdiffé-
l'huitre & des plaideurs) de s'emparer de concert du petit état qui en étoit rs‘’̂ £ :ip-
l’objet , fous prétexte d’accommoder cette affaire, de garder Final comme unçA) ^
dépôt 6c de le rendre à celle des deux parties à qui il feroit reconnu apparte- d'Espagne
nir légitimement. En 1580 , l'Empcreur comme Seigneur Suzerain de ce i'enempan.
Marquisat qu’il prétendoit un fies de l’Empire , sic un traité avec le Roi Ca- 1580.
tholique, ' par lequel la garde des places de ce Marquisat fut remise à ce der¬
nier. En 1598 le Marquis de ‘Caretto vieux & fans enfans, voulant vendre
fes droit:; fur Final , les Génois s’ossrirent pour les acheter ; mais ils furent
prévenus par le Roi d’Efpagne, à la bienséance duquel il étoit h cause de fa
proximité du Duché de Milan 6c de la mer. Ce Prince désirant arrondir
(c est 1c terme de convenance des concurrens) fes états en Italie , négocia fe-
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Sect.  X . cretccmenc avec le Marquis de Caretto & acheta ses droits & prétentions fur

Histoire de  Final à l’insçu des Génois qui ne purent que se plaindre , faire de vaines
Gênes de-  protestations, & conserver toujours tacitement leurs prétentions fur cet état,

’etj547  q uiv̂oit autrefois relevé immédiatement de leur République Ça) . Mais
comment résisterà la force? Quoiqu’ils prétendissent qu’il leur appartenoit lé-

—- -— gitemement, comme il leur convenoit mieux qu’à tout autre à cause qu'il
est enclavé dans leur territoire , ayant enfin trouvé l’occasion d’en faire Fac-
quisition ils fe déterminèrent, pour mettre fin à toutes disputes ultérieures h

Digression ce sujet a acheter leur propre bien à deniers comptans de FEmpereur Char-
furk Mar- les VI . qui le leur vendit en 1713 . Ils crurent avoir réuni par là tous les
(juifai  rfe droits quelconques fur cet état, s’être mis à l’abri de toutes tracasseries, &
furU se on av °i r acquis une possession irrévocable du Marquisat de Final . Mais ils se
dont tl (ft 1 trompèrent elle leur sut contestée quelque tems après ; & Final fut le sujet on
venu aux le prétexte d’une guerre très onéreuse pour Gênes ainsi que pour Fltalie qui
Génois. en fut le théâtre,où cette République íè trouva engagée malgré elle , lorsqu ’il

entra dans les arrangemens de lTIéritiere de Charles VI. de céder au Roi de
Sardaigne par le Traité de Vomis de 1743 , ses droits & prétentions fur ce
même état , que l’Empereur son pere avoir vendu aux Génois, auxquels il
appartenoit indépendamment de cette vente, guerre dont il fera parlé dans la
XII & derniere Section de cette I Iistoire. Enfin ce Marquisat demeura à la
République par le Traité de Paix d’Aix-la-Chapelle en 1748. Voilà comment
Final est venu entre les mains des Génois,qui l’ont bien payé , en la posièssion
desquels il est aujourd’hui, & il restera probablement julqu’à ce qu’il prenne
fontaisic- à quelque grande puiíìince de former ou de faire revivre quelques
vieilles prétentions fur ce pétit état.

Lc Doge Avant que d’aller plus loin il ne fera pas inutile de rapporter ici l’époque
de Gênes du titre de Sérenissîme  que prend le Doge de Gênes . En 1581 il demanda
prend leti- ^ l ’Empereur & obtint de lui la permission de prendre ce titre , à l’exemple
‘ìrlTioe ‘rS' âu Doge de Venise& des Ducs d’Italie: avec d’autant plus de raison que le

Royaume de Corse appartenantà Gênes , ce titre sembloit appartenir de droit
au chef de cette République , que l’on revêt en conséquence d’ornemens
Royaux lors de son installation ou couronnement Çb) . La même année le
Pape Grégoire XIII voulant établirl’inquisitionà Gênes , trouva d’abord beau¬
coup de résistance de la part du Sénat , qui ne consentit enfin à l’établisîèment
de ce Tribunal dangereux& terrible, qu’avec quantité de restrictions capables

Etablisse-d’afiurer la vie & la fortune des citoyens que ce Tribunal de sang a tant de
vient<•/ ? sois foulés aux pieds en d’autres pays. On donna au Dominicain nommé pour
tim ^ 'Gi rern Pl' r l es  fonctions d’inquisiteur à Gènes , ( place dont son ordre semble
nes  être exclusivementen posièssion) deux Sénateurs pour assesseurs afin qu’ils eus¬

sent l’œil sur sa conduite & qu’ils l’empêchassent de rien entreprendre con¬
tre les droits & la liberté des citoyens & de l’humanité; Çc)  usage pru¬
dent & sage qui s’observe encore aujourd’hui à Gênes Çd) .

La

(a ) Hist. de Gênes par le Chev. de M. (c) Anecd. Gén. & Corses: ann. 1581.'
Tom. II. Liv. XI. p. 380—383. Liv. XII. p. 207 & fuiv.
p. 519 — 525- (d)  Voyages d’un François en Italie Tom.

(b)  Voyez Section I. de cette Histoire . VIII . Art . Gênes p . 502.



1625 -

Etablisse¬
ment du
T. ibunal
des In ûist-
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La quantité de complots & dc troubles qu’on y a vu éclore furent cause gECTi  ^

qu’on y établit une autre espcce d’Inquisition, un tribunal plus terrible que le Histoired’e
précédent , dont les membres surent nommés Inquisiteursd’état. L année 1625 Gên e3 de-
est remarquable dans les Annales de Gênes par letablislèment de ce Tribunal V‘ÌS
redoutable , frein néceífairc pour retenir les citoyens factieux, réprimer la lí-
cence , veiller h la police intérieure & au maintien du bon ordre ; (n)  de mê- '—-
me que dans un autre genre les cinq censeurs, sagement établis lors de la ré¬
forme de 1528 , furent préposés pour servir de frein aux magistrats, éclairer
leur conduite, les obliger de rendre compte de leur administration& les em¬
pêcher d’abufer de leur pouvoir momentané , en les faisant songer qu’ilsiTen
lont que les dépositaires, & qu’ils en rendront compte à leur nation qui le leur
a consié! Le nombre des inquisiteursd’état fut fixé à sept, on peut consulter
sur ces Magistrats& fur leurs fonctions ce qui en a été dit plus haut Section I.

D ’ailleurs Gcnes jouit de la plus grande tranquillité, tant au dedans qu’au Guencavec
dehors , pendant l’efpacc de près de cinquante années; mais comme c est or- le Duc de
dinairemcnt du sein du calme qu’on voit naître les orages, la derniere de ces ' u
années, cette République fe vit tout à coup engagée dans une guerre austì Marquisatcruelle qu’inattendue pour un état qui , n’ayant aucun projet de conquête , au- de Zucca-
cune vue d’ufurpation fur les états voisins, ne devoit naturellement pas foup- rello.
conner qu’on eût de pareilles vues fur son Domaine. Cette guerre qui,  heu¬
reusement pour elle ne fut pas de longue durée , lui donna une fecouslè des
plus violentes, & pensa la mettre à deux doigts de íà ruine. Cet orage éclata
soudain fur elle cn 1625. Les prétentions du Duc de Savoye fur le Mar¬
quisat de Zuccarcllo, vendue l’année d’auparavant aux Génois par l’Empe-
reur Ferdinand II . fut la cause ou plutôt le prétexte apparent de cette guerre.
Son véritable motif étoit le désir, que la France nourristòit depuis long-tems,
d’abaislcr la puislànce Autrichienne, ou pour mieux dire , Espagnole , en Ita¬
lie. Gènes fe trouvoit, comme on Ta vu , forcément obligée de cimen¬
ter cette odieuse puislànce& dc demeurer constamment attachée à fes intérêts Véritable
& dans une dépendance absolueà son égard. Elle lui étoit de la plus grande motif ^
utilité , tant par íà proximité du Duché de Milan , que par fes ports , fa ^ s“îr*
marine, fes finances dont l’Espagnc disposoità son gré , ainsi que par les fe- '
cours d argent, d’hommes, de vivres & dc munitions qu’elle pouvoit en ti¬rer cn cas de besoin.

Ainsi Ton regardent comme essentield’oter cette ressource à l’Efpagne & Projet de la
de commencer par s’emparer de Gênes ; la conquête de cet état entroit dans France
le plan de Tabaislèmcnt de la puislànce Espagnole en Italie. Henri IV avoit for- imsrrl’a'
mé ce grand projet, dont fa mort suspendit l’exécution, & que Louis XIII . ^1 ^ %.
son fils reprit aussitôt que les assures de son Royaume lui permirent de porter sance init¬
ies armes ailleurs. Or il falloit un prétexte pour rallumer la guerre en Italie , gnôle en
pour fondre fur l’état dc Gênes ; & les différends du Duc de Savoye avec cette lîalit ' ,
République en fournirent la plus belle occasionà la France qui Tembraslà fû u ^ taavidement. Elle ne pouvoit trouver un meilleur allié , aucun qui fut plus t’aúcline.
propre à seconder fes desseins que ce Prince qui par fa proximité de Gênes
étoit à même d’envahir son territoire avec le motif le plus plausible. Dès lors

(a)  Hist . des Révol. de Gênes Tom. IL Liv. VI. P.
Tome XXXFL (I I)

- 75 ’
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Sect.  X la France ne balança plus h se liguer avec ce Prince,h faire avec lui un Traité

Histoire de <falliance qui avoit pour but de s’emparer de Pétât de Gênes dont le partage
Gênes de-  f ut décidé devance entre eux. Au reste une des-autres principales raisons qui
jusL'en^ foisoient agir cette couronne , étoit le désir de faire en Italie une diversion qui
J631. empêchât le Roi d’Espagnc, occupé à secourir les Génois, de défendre la
-- - Valteline où il avoit fait construire des forts , asin que les troupes Francoifes
La France pussent s’en emparer pendant cet intervalle , ce qui lui réufiìt en eftct au gré-
nvef’hDuc d£ í'es âésirs (V ). Remontons auparavant h l’origine des différends, entre
de Savoye Gênes & le Duc de Savoye , qui furent le prétexte de ìa guerre que les deux
pour s'em- alliés déclareront aux Génois ; quant h celle de la Valteline,nous la laiderons
parer de jc[ de côté n’étant pas de notre sujet. Le Marquisat de Zuccarello étoit un
Gên*'1* 6of de l’Empire , situé entre l’état de Gênes & le Piémont. II avoit été don-
_ V.' . né en fief par l’Empire aux Marquis de Caretto & ceux-ci en avoient joui
différends* pondant plus de deux cens ans à titre de vassaux de la République .. Par les ré-
àe cette Ré- volutions infinies qu’elle avoit essuyées pendant les guerres civiles & les chan-
publiqus gernens fréquens du Gouvernement , quantité de fiefs, relevant d’elle,comme
°Ve':Çuìet du Llccarê° ’ Final & autres, avoient secoué son joug & changé souvent de
Marquiŝ 1maîtres. Zuccarello avoit été successivement fous la domination de l’Empe-
de Zucca- reur, du Duc de Savoye & enfin il étoit revenu fous celle de Caretto. Scipion de
sâ » Caretto qui possédoit ce Marquisat en 1466. devant de grosses sommes aux Gé¬

nois, leur en assigna le produit fur ce petit état ; &.leur accorda même le droit de
préférence en casqu ’il voulut le vendre. Nonobstant ces arrangemens, il le
vendit deux ans après au Duc de Savoye dans la crainte den’en pouvoir rien re¬
tirer à cause de fes démêlés-avec l’Empereur s’-il attendoit plus tard à s’en dé¬
faire. Cette vente n-empêcha pourtant pas que l’Empereur ne confisquât ce
Marquisat & ne sen mit en possession. Le Duc de Savoye & les Caretto ré¬
clamèrent long-tems en vain contre cette usurpation. Cette affaire fut la ma¬
tière d’une longue contestation:elle sut enfin décidée au désavantage des com-
plaignants par le Conseil Auliquc, ( toujours juge & partie en pareil cas) Zuc¬
carello fut déclaré appartenir légitimement h l’Empire comme un sie-fimpérial,.
ayant été justement confisqué fur un vaílâl félon & déchu de fes droits; & en
conséquence il fut vendu en 1624 au plus offrant par les ordres de l’Empereur
Ferdinand II ; les Génois s’en rc-ndirent adjudicataires (F) . Charles Emma¬
nuel I. alors Duc de Savoye leur en fçut tres-mauvais gré , & tenta inutile¬
ment , soit de le racheter d’eux , soit de les engager h le remettre en mains
tierces. Le refus constant que la République fit d’y consentir irrita encore
plus ce Prince qui ne chercha depuis lors que les occasions de lui en té¬
moigner son ressentiment.

Ce fut dans ces circonstances que la France lui proposa d entrer dans une
ligue avec elle contre les Génois , on peut aisément s’imaginer avec quel em¬
pressement le Duc de Savoye accepta cette proposition. Le Traité fut bien¬
tôt négocié & conclu fecrettement entre ce Prince & le Roi de France , au
nom duquel le Connétable de Lcsdiguîeres fe rendit pour cet effet à Suze où
il eut plusieurs conférences avec le Duc . Ce traité auquel les Vénitiens ac-

(a) ITist. rie Gênes par le Chev. de M. (b') Hist - des Révol. de Gênes, Toîïï.
íom. IIL Liv. XIII. p. 2—11 & suiv. II. Liv. V. p. 202—204 6t suiv.
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«cédèrent, comme alliés des deux puiílànces, portoit que h France fourniroic gECT,
au Duc douze mille hommes de troupes auxiliaires, dont dix mille fantassins Histoire de
& deux mille chevaux; que de son côté le Duc mettroit en campagne & en- Cônes de-
tretiendroit a ses dépens mille hommes d’Infantc-rie & dix mille de Cavalerie; ,^ 47
qu’il fourniroit à ses dépens à l’Armée combinée , l’Artillerie & toutes les mu- jg3^ a
nitions de guerre '& de bouche dont elle auroit besoin; que les troupes com-
binées des deux puiílànces feroient ensemble la conquête de Tétât de Gênes , ^ es
dont le partage étoit réglé de cette façon. Outre la capitale, le Roi devoit
avoir pour fa part toute la côte orientale & la partie occidentale depuis Gênes gus Cûntre
jusqu’à Savone ; & le Duc tout le reste de cet état depuis Savone juíqu’au les Génois,
Comté de Nice appartenant à ce Prince (a ) . S ’il est permis en matières gra¬
ves de fe servir de comparaisons qui,  quoique vulgaires & peu relevées, font
souvent les plus propres à exprimer & rendre en quelque façon palpable ri¬
dée que nous voulons donner des choses, on n’en pourroit trouver de plus
convenable & de plus applicable au sujet, que de dire de ce partage que c e-
toit bien vendre la peau de Tours avant de Ta voir couché par terre. En esset
la vigoureuse résistance que les deux puiílànces alliées éprouvèrent de la part
des Génois , leur fit voir qu’il est plus aisé de se partager en idée les dépouil¬
les de Républicains courageux, que d’exécuter pareils projets.

Avec quelque foin que ce traité fut tenu caché puisque c’étoit de ce
secret que dépendoit une partie du succès & puisqu’on vouloir accabler les
Génois avant qu’ils cuisent le teins de fe rcconnoître ; quelques précautions
qu’on prît pour leur laisser ignorer le complot qui se tramoit contre eux, il
avoir été découvert non par ceux qui avoient le plus d’intérêt de voir clair
dans Tassasse; mais par les yeux pénétrants des ministres de la Cour d’Eípagne Ce complet
en Italie, qui veilloient fans ceíse fur le destin de Gênes auquel ils pren- eft dëceu-
noient le plus grand intérêt à cause du Milanès, dont la conservation sembloit
en partie dépendre du sort de cette République. Les préparatifs que Top fai- Espagnols.
soit en France , en Piémont & à Venise; les levées que la premiere de ces
puiílànces faifoic en Suisse; les allées & venues des Courriers qui pastòient con¬
tinuellement d’un état à Tautre; & sur-tout le voyage mystérieux de Lesdiguie-
res en Piémont & ses conférences à Suze avec le Duc de Savoye n'avoient
pas échappé aux regards attentifs des Ministres Espagnols & donnèrent bien¬
tôt matière à quantité de conjecture à des hommes trop fins & trop éclairés
pour être la dupe de tous ces mouvemens. II se tramoit quelque chose ils
n’en pouvoient douter ; Gênes ou le Milanès étoit ménacé. Ignorant propre¬
ment où devoit se porter Tessort de l’ornge ils résolurent de prendre leurs pré¬
cautions& de pourvoir à la fureté de ces deux états à touc événement. Ils firent
part de leurs craintes & de leurs soupçons k leur Cour . Philippe IV qui oc- Le Roi
cupoit alors le trône d’Espagne, offrit aux Génois de les secourir de toutes d'Espagne
ses forces au cas qu’ils fussent attaqués (b ') . Les Génois qui se trouvoient dans
la plus triste conjoncture du monde , obligés de ménager TEfpagne qu’ils Génois qui
craignoient, & dans le cas de soupçonner tout de sa parc resuserc-nt ces secours les refusent.
qu’on leur ossroit si gratuitement, croyant que c’étoit un piège qu’on leur ten-

C<0  Introd . à l’Hist. Univers. Tom. II. (S) Anecd. Gén. & Corses ann. 1624.
Liv. II . Chap. VI. p. 477. p. 208—209.
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Sect . X. doit pour les opprimer & les asservir plus à son aise , fous prétexte de les dë-

Ihíloire de  fendre , ils répondirent qu’ils étoient afiez forts pour fe défendre par eux-mê-
Gènes de- mcs si on les attaquoit . Ce refus étoit motivé par la crainte qu ’ils avoient 1

d’introduire les troupes Espagnoles dans leur territoire ; d’un autre côté il saur
Ji63i . ’ savoir qu’ils étoient encore dam la plus profonde sécurité ail sujet du péril quf

lesmemçoit : ce qui justifie leur relus & leur imprudence , ou plutôt leur pru¬
dence hors de saison. lis fimaginoient toujours que c’étoit une invention ou
un leurre- de la part de PEfpagne . Quand ils furent enfin instruits à n’c-n pou¬
voir douter que la chose n’étoit que trop certaine , ils n’oferent réclamer ce
même secours qu ’ils avoic-nt refusé , redoutant peut -être encore plus l’appuide

Jls s'aires-  PEfpagne que 1 ennemi qui les menaçait. Ils furent obligés de s’adrefser ail-
Jent à d'au- ]Curs & de rechercher lappui .de plusieurs autres puifïïmces . Le Pape & le
tres puis-  Orand Duc de Toscane leur proposèrent de faire une ligue défensive avec eux.
l ’rojet de Alais comme ils étoient toujours dans la crainte de déplaire à l’Efpagne qu ’ils
liguedìfen- avoient intérêt de ménager , ils voulurent la faire entrer dans cette ligue , ce
Jiv; uvre le  qUi fur cause que le Pape qui étoit mécontent de cette couronne rompit la
? aPe & lt  négociation . Au moyen de cela les choses en relieront là , & les Génois feGraniDuc, . ' ’
fans effet. virent comme abandonnés à eux-mêmes par leur propre faute , ayant refusé

tous les secours qu ’on leur avok proposés Ça) . Voyons comment il fe tirè¬
rent de ce mauvais pas & s'ils n'avoient pas trop présumé de leurs forces.

Comme ils pensaient que l'armée ennemie entreroit dans leur pays par le
Comté de Nice , ils s’étoicnt attachés à fortifier toutes les places qui íe trou-
voient fur cette route , comme Vintimille , Albenga , Savone & autres . Mais
lorfqu ’ils virent leur attente trompée , & que le Duc de Savoye avoit déter-

'J .es Génois miné les François à diriger leur marche par le bas -Montfèrrat , qui étoit le
fortifient plus court chemin pour venir droit à Gênes , ils s’occupèrent uniquement a

Ertre en état de défense les places qui fe trouvoient fur les deux routes du
routes a'du' bas -Montferrat à Gênes , & desquelles dépendoit en quelque façon le fort de
las -Mont- cette -'éapitale . Ces deux routes croient par Rossiglioné & Paître par Gavi.

ferrât. Forcés d ’abandonner Rossiglioné & Ovada pareeque ces deux places étoient
hors d’état d’être défendues ils ne Rattachèrent plus qu’à augmenter les forti¬
fications de Novi , de Gavi & de Yohngio , où ils mirent de bonnes garnisons.
L ’estcntiel étoit d’arreter l’ennemi en chemin le plus long-rems qu’on pour¬
voir , de Pécarter de Gènes & de donner le tems d’arriver aux secours qu’ils fe
flattaient encore de recevoir de différons endroits en •cas-d’attaque . Gênes étoit
sur-tout menacée d’un siège : c’étoit fur elle que le fort de forage devoir tom¬
ber . II falloir en même tems reculer son danger & pourvoir à là défense : on
ajouta de nouveaux ouvrages hfes fortifications. Toutes les montagnes qui do¬
minaient la ville furent enveloppées d’un retranchement . On donna des or¬
dres pour des levées de troupes en Corse , en Allemagne & dans plusieurs
états de l’Italie : on envoya pour cet ester quatre cens mille ducats dans le

Forcis U Milanès . En peu de tems les Génois fe virent une armée de dix mille hom-
jiréparatifs mes d ’Infanterie & deux mille chevaux , fans compter leurs troupes nationa-
ass Génois, les.  lis armèrent dix- galères & prirent toutes les précautions nécessaires

pour fe bien défendre . Enfin ils furent rassurés par la certitude où ils étoient

(j?) IILit. des Révoú de Gènes Tom» II, Liv. V. p. aod'L faiv.
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qu'on faisoít de puislans armemens en leur saveur dans les ports d'Espagne , gECTi  ^
de Naples & de Sicile, dont les flottes feraient bientôt équipées & se met- Histoire ds
troient en mer pour venir à leur secours au moindre mouvement que feraient Gûnts. de-
leurs ennemis pour les attaquer. 11s’agiíîòit de nommer des chefs-pour cette l' uis
importante guerre. Le nom des Doria étoit toujours cher à Gcnes , & d’un
heureux présage pour le succès de íes armes. Charles Doria fut nommé pour — >——
commander dans la ville & la défendre en cas de siège. Jean-jérôme Doria,
Officier expérimenté fut nommé Capitaine Général. Après avoir distribué
l’armée de la République dans toutes les places sortes des environs' pour pou¬
voir les rassembler aisément au moindre signal, il se jeta avec un corps de
troupes considérables dans Voltagio pour y attendre les ennemis, & être à
même de secourir Gavi qui n’en est que peu éloigné. Telles étoient les dis¬
positions des Génois.

D ’un autre côté , leurs ennemis ayant réuni leurs forces, croyoient qu’ils ?réparaif s
n’avoient qu’à paraître pour les vaincre & les accabler. Le Connétable de
Lesdiguieres qui commandoit l’armée Françoise forte de dix mille hommes ^ 1u uC‘
d’infanterie& de douze cens chevaux avolt joint à Asti les troupes du Duc de
Savoye, consistant en huit mille fantassins& huit cens chevaux. Dans le mê- La Franco
me tems  le Duc de Guise Commandantd’une flotte considérable que la Fran- iq-Lpci.no
ce avoit sait équiper pour seconder les opérations de l’armée de terre , se mit^ ífíjî"*.
cn mer pour croiser furies côtes de Gênes , tenir en respect les flottes des al- rje
liés de cette République , & faciliter la conquête de son Etat . Cependant dans sts
cette flotte, dont l’armement fut très-dispendieux, ne sut d’aucune utilité aux ports.
alliés dans cette guerre & ne fit aucun mal aux Génois. Leurs forces navales
& celles de leurs alliés la tinrent en respect, l’cmpêcherent d’approcher des
côtes de Gênes, & l’obligerent enfin de rentrer dans ses ports (a ) . Ce fut
une des raisons du peu de succès de cette ligue contre Gênes dont le Duc de
Savoye fut seul la dupe , la France ayant toujours rempli son but , qui étoit
de faire une diversion en saveur de son entreprise sur la Valtc-line (b ') . Suivant
le plan convenu entre eux. Le Duc de Savoye & Lesdiguieres avoient di¬
rigé leur marche par le bas-Montferrat & partagé leurs forces en deux divi¬
sions pour former deux attaques h la sois. Le Duc de Savoye prit avec ses
troupes la route de Rossiglioné & Lesdiguieres celle de Gavi avec l’armée
Françoise. Elle s’empara presque sans résistance dans fa marche , d’Ovada, L(S
de Capriata, de Novi ; mais elle en trouva davantage devant Gavi place très-
forte, qu’elle se flatta vainement de pouvoir emporter dallant & sans artille- Savoye ta¬
rie  qui manquoit pareeque les pluyes continuelles du mois de Mars où l’on trer.t jw la
étoit alors, avoient rendu les chemins impraticables pour les gros canons, ct territoire de
parce qu’on manquoit aussi de bœufs & de chevaux pour les traîner. Gavi
n’ctoit point une place à être emportée d'un coup de main; elle avoit un bra- „r^._
ve Gouverneur, Benoît Spinola qui étoit décidé à s’enterrer fous ses ruines. Les Fran-
II avoit une garnison de quinze cens hommes de bonnes troupes. Les Fran- çoíss'tmpa-
çois surent repousses avec perte. Les Savoyards éprouvèrent le même íorc
devant Rossiglioné où un autre brave Capitaine- de la même famille que le ; Vlr

Jont tepous-
iSS UCVGïlÇ

(A Hist. de Gsaes par le Chev. de M. (p)  Idem ibid. p. m . Gavi.
T-oiu, III . Liv, lili . p, ia -j3 -7<5& suiv.

(N 5)



*62 HISTOIRE DE LA RÉPUBLIQUE
Sect . X. valeureux défenseur de Gavi Jacques Spinola s’étoit jeté avec cinq cens hom-

Hisloire de  mes de milices . II soutint avec cette poignée de inonde , dans une plate pref-
Gênes de-que  démantelée , & qu’on avoit résolu d’évacuer-, les premiers efforts de l'ar-

m ĉ Piémontoise, fiel'arrêta quelque terns dans fa marche ; mais il f,t bien-
1Ò31. tôt obligé d’abandonner Rossiglioné au Duc de Savoye qui s avança ea forces
— - — ■ fur cette place. Spinola courut fe renfermer avec les restes de fa petite garni-
ïl 'íTilhni *' on  ^ ans  îo château de Mazoné , château fort quoique peu considérable fit situé
par Us PU- h>r la route de Gênes à environ sept lieues de cette ville. II vint encore à
montois.  bout d’arrêter quelque terns le Duc de Savoye auquel les Génois difputoient
La confier- courageusement le terrein pied à pied , afin d’avoir le terns de pourvoir h la
^dans Gènes ^fcníe de leur capitale , où la nouvelle de la prise de Rossiglioné avoit jeté

’ la consternation, où l'on étoit fur le point de manquer de bled fit de vivres,
h cause de la quantité d’habitans de la campagne qui s’y étoient réfugiésà Rap¬
proche des ennemis; fit où pour comble de malheur, les nouveaux retran¬
chementsn’étoient pas encore achevés. Ce qui augmentoit encore la terreur
des Génois, c’est que le château de Mazoné ne pouvoit tenir long-tcms; fit
que la crainte grossissant toujours lc danger, on avoit déja même fait courir
faussement le bruit que ce château s’étoít rendu fit que les ennemis s’avançoient
vers Gênes. On compare la consternation qui régnoit alors dans cette capita¬
le , à celle où Rome étoit plongée après la perte de la bataille de Canne, ou
les défaites de Trébie fit de Trasimène : ( tz) déja fes défenseurs épouvantés
découragés par la perspective accablante de la défaite totale de leur patrie,
frémissaient en réfléchissant qu’ils ne pouvoient, même en combattant avec la
dornic-re intrépidité , que retarder cette défaite tout au plus de quelques in-
stans pour fe voir ensin obligés de succomber sous les forces de leurs en¬nemis.

Les Génois  p our  furcroit d’infortune, les Génois fe voyoient fur le point de manquer
argons, de àrgent ce grand nerf de la guerre , fit par là de ne pouvoir faire aucunes le-

■troupesy  vées de ces troupes mercenaires que le salaire seul fait agir. Les diverses gar-
de vivres, niions qu’ils avoient mises de côté St d’autre avoient absorbé leurs troupes.

La flotte Françoise leur avoit pris quelques petits bâtimens qui leur appor-
toient d’Efpagne cent cinquante mille ducats. Ils en avoient envoyé quatre
cent mille dans le Milanés pour y faire des levées; partie de ces nouvelles
troupes avoient été battues & dispersées par les François lorfqu’elles étoient
c-n chemin pour fe rendre à Gavi , dont elles dévoient renforcer la garnison.
Tant de pertes fit de revers avoient découragé fes citoyens qui , croyant les
choses perdues , s’empreffoicnt de sortir de la ville fit d’emporter avec eux

Le Sénat leurs plus précieux effets. Dans cette extrémité le Sénat crut devoir unique-
veut faire mcnt  f e borner à la défense de la capitale , fit y rassembler toutes les troupes
us 'les trou-  st1” étoient dispersée au dehors fit fervoienc à la défense des places voisines.
pesá Gê- En conséquence il envoya ordre à Jérôme Doria fit à Benoît Spinola qui com-

(s) Kist. des Révol. de Gênes Tom. II. Liv. V. p. 213 & suiv.

nés. noria mandoicnt f un dans Voltagioôt l’autre dans Uavi , d'évacuer ces deux places
(f Spmola à revenir promptement à Gênes avec leurs garnisons. On envoya les mê-
changèr dt mcs or^res au  Commandant de Savone qui obéit. Doria fit Spinola eurent la
dessein. généreuse hardiesse de refuser de s’y conformer sentant bien qu’ils avoient été
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dictés par la crainte & le désespoir qui sosie toujours de mauvais conseillers. Sect x

Ils sirc-m sentir au Sénat le danger évident qu’il y avoit d’évacuer ces places & Histoire ât

que les choses n’étoient pas encore ausli désespérées qu’on le croyoit à Gê Gé.nes de-

nes ; en un mot ils lui donnèrent de si bonnes raisons qu’ils vinrent à bout de . 1547

le rassurer, de lui faire changer de résolution & de lui persuader de s’en rap- ^ 3*1 T*

porter h leur zele & à leur expérience. Le Sénat se rendit à leurs raisons & — ——.

invita ces deux Capitaines si nécessaires au salut de Gênes & en qui il avoit la

plus grande confiance, à venir assisterà un Conseil qui devoit se tenir le Sa¬
medi-Saint , pour délibérer sur les moyens de pourvoir à la défense de la Ré¬

publique. Ces deux braves Capitaines firent repartir lans perte de tems pour

Savone la garnison de cette ville , que le Commandant avoit renvoyée à Gê¬
nes suivant les ordres qu’il en avoit reçus. Enfin le troisième jour après la

prise de Rossiglioné, les alarmes des Génois furent presque entièrement diffi- LesCénoì;

pées par l’arrivée de deux mille hommes d’infanterie & de deux cens chevaux ref »iyent

qui leur vinrent du Miianés , ils reprirent courage & Ib remirent à travailler Tcnf° rt

avec plus d’ardeurque jamais aux nouvelles fortifications de leur ville; tout le [f êpniL’
monde , fans distinction d âge, de sexe, ni d'état jusqu’aux ecclésiastiques mê- nent cours*

me , voulut y mettre les mains & pourvoir à la défense de la patrie. -
Cependant les alarmes des citoyens de Gênes recommencèrent bientôt avec

plus déraison , & ils se virent peu après dans une situation pire qu’auparavanr.
Pendant cet intervalle le Duc de Savoye s’érant emparé de quelques petites

places peu importantes, s’étoit avancé fur Voltagio, ville située fur le che¬
min de Gênes & presque au bas de la Boccheta, dont elle défendoit le passa¬

ge. Thomas Caracciolo y commandos avec cinq mille hommes d’infanterie
& quelque cavalerie; moins pour défendre cette place, qui étoit hors d’état

de soutenir un siège dans les régies , que pour défendre ce paíîàge & pour
être à même de secourir Gavi. C’est ce qui engagea le Général Génois qui

vit Tailleurs que les ennemis s’étoicnt emparés par la retraite de ses troupes

agitées d’une terreur panique à l’aspectde-s Piémontois, des retranchemens qui
couvroient les approches de cette place , à se mettre en plaine avec son mon¬
de, se flattant d’y être mieux à même , que dans la ville , de soutenir le choc

des troupes du Duc & de les combattre en bataille rangée. Le succèsn’en

fut point favorable aux Génois , ils furent battus ; & leur Général aussi brave

qu’imprudent fut fait prisonnier. Cette défaite fut suivie de la prise & du pil- Prise £»

Lige dc Voltagio, où les troupes Piémontoises commirent beaucoup de dé- pMage de

gâcs& firent un butin immense, parce que c’étoit alors une ville assez conss

dérable Ça) . Depuis cette triste époque elle n’a pû se relever de ses raines monteis.

& ce n’est plus aujourd’hui qu’un amas de masures, qu’un monument funeste

dc-s fureurs de la guerre & des hommes. Ce qui acheva de rendre la perte

de cette place très-lensible aux Génois , c’est qu’elle fut accompagnée de celle

de plus dc deux mille hommes dc leurs meilleures troupes , tant tués que pri¬
sonniers que leur coûta cette malheureuse affaire.

Ils n’avoient plus fur cette route d’autre forteresse capable d’arrerer les

progrès de leurs ennemis que Gavi ; & encore l’avoient-ils déja laissée derriè¬

re eux & rien ne les cmpêchoit plus daller mettre le siège devant Gênes,-

(O Iliss dc Gènes pai- le Cher. dtzM. -Tom. III, Liv. XIII. p. 49—55—50*
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*Ô4 HISTOIRE DE LA REPUBLIQUE
Sect . X . Le Duc de Savoye vouloir d’abord y marcher touc droit ; mais Lcsdiguiercs

Histoire de. sut d’un autre avis. II trouva qu’il droit trop dangereux de laiiíèr derriere foi
Gênes de- une  pi ace  telle que Gavi , capable par fa nombreuse garnison de couper la
^usL'en^ retraite à leurs troupes en cas de quelque accident. En conséquence le siège
1631. de Gavi sut résolu & formé . La garnison sorte de trois mille hommes eut- - — ordre du Sénat d’évacuer cette ville, & en sortit avec tous les honneurs de h
S-' & U* guerre . La prise de Gavi étoit peu de chose c-ncorc , vu que la ville n 'étoit

pas sorte par elle-méme; ce qui avoir déterminé le Sénat a en ordonner l’é-
vacuation pour ménager les troupes de l'Etat , déja fort diminuées par tant de
pertes. Ce qui saifoit la principale force de cette place étoit le château, fort
par fa situation& par íbs ouvrages. Alexandre Julìiniani y commandoit. II
étoit résolu sinon de s’enterrer fous les ruines, au moins , ce qui cil plus beau
encore de s’y défendre autant que fa résistance pouvoir être utile h fa patrie.
L ’artillerie nombreuse des asiìégeans eût bientôt fait brèche ; ils préfèrent Jui-tiniani de fe rendre. Ne voulant rien hasarder de son chef dans une circon¬
stance aussi délicate, où le fort de Gênes dépendoit en quelque façon de la
conduite qu’il tiendroit dans cette occasion, il demanda une treve de trois
jours pour avoir le teins de demander& de recevoir les ordres du Sénat au su¬
jet du château de Gavi. II lui marquoit en même tems qu’il étoit en état de
se défendre encore douze jours. Le Sénat qui sentant tout le prix dc cette
résistance& toute l’importance de la conservation de ce château, étoit résolu
de faire marcher des troupes pour le secourir, ordonna expressément au Com¬
mandant dc tenir tant qu’il pourroit. La ruse des asiìégeans rendit les desseins
.des Génois inutiles, ainsi que la prudence & la valeur du Commandant &
mit ce château en leur possession fans peine & lans combat. Ils arrêteront
l’Envoyé du Sénat au Commandant dc Gavi , supprimèrent Tordre qu’on lui
donnoit de fe défendre, & y substituèrent celui de rendre la place fans perte
de tems & dc- fe replier fur Gênes avec fr garnison. Le brave & malheureux
justinien! fut la dupe de cet ordre apocryphe ; il obéit en gémisiànt, il rendit

Siège  éf
prise du
château par p} ace aux  François qui y entreront d’abord triomphants du succès de leursupercherie,

La mésin¬
telligence

ruse. justinien! fe rendit aussitôtà Gênes , où à peine fut-il arrivé , qu’il suc
bien étonné de fe voir mis en prison pour avoir contrevenu aux ordres précis
du Sénat. II fut même fur le point de perdre la tête , comme un lâche ou
un traître; mais il sortit de prison quelque tems après, étant aisément venu à
bout de fe justifier du crime qu’on lui imputoit. 11 sit voir clairement qu’il
avoir cté trompé innocemment en croyant faire son devoir, par une iurpriíè
dont il ne pouvoir aucunement fe garantir («) .

Les différends du Duc & de Lesdiguieres, chose asièz ordinaire, & coih-
me inévitable entre deux chefs d’intérêts opposés, rallentirent les progrès des

‘IlêlT ’d 'F cìUi"r>'avoient qu’à marcher droit à Gênes , dont ils fe feroient peut-être
fruieréisáu- emparés , dans le premier moment de consternation où tant de pertes accumu-
ye Gênes.  ìées plongeoien : cette capitale . Le Duc de Savoye brûloir d’impatience d’en

prendre le chemin. Mais le Général François qui contrecarrait ce Prince c-n
tout , l'en empêcha & sit rompre fes deílèins; ce qui fut le salut de Gênes,
dont la prise paroissoit alors presque inévitable. Le Connétable alléguois pour

ex-
Anecd. Gén. & Corses ann. 1C23, p. 209 & suiv.



DE GÊNES . L iv . XXIV. C h. IV. *65

excuser fa conduite envers le Duc los sujets de plainte que la France avoir gECT y

contre ce Prince , qui tenoic mal lesengagemens qu’il avoir pris avec elle par Histoire dc

le Traité de Suze, ne faisant pas comme il falloir le service de l’artillerie; n’en Gênesda-

fourniíTant pas la quantité nécessaire pour entreprendre les sièges, non plus que $uis j547

les vivres & munitions nécessaires pour la subsistance de 1 armée dans ia mar-^'̂ tn

clje ; & fur-tout n'avant pas complctté le nombre de troupes qu’il setoit en- -

gagé de mettre fur pied pour cette expédition. En conséquences de ses sujets Sujets d;

tic mécontentement, faux ou réels , Lesdiguieres refusad’aller plus loin avecPíai,ítc

son armée jufqu’à ce que le Duc eut satisfaith tous ses engagemens & pourvu

les magasins de vivres pour trois mois (d ) . L ’inaction de Lesdiguieres & la le Généra?

mésintelligence des deux chefs sauvèrent Gênes visiblement. François.
Ce contre-tems inattendu qui arrêtoit le Duc au milieu de ses succès, affli¬

gea beaucoup ce Prince qui se vit ainsi obligé de rester ìnactif ou d’agir tout
seul. Ne voulant pas cependant s’arrêter en si beau chemin, il détacha le

Prince de Piémont avec quelques mille hommes pour faire la conquête de la

côte occidentale qui lui avoit été assignée pour fa part de l’Etat de Gênes, par

le Traité de Suze. Peut-être avoit-il pour but de se venger du Connétable Ôc

des François en s'emparant tout seul de cet Etat & en faisant voir qu’il n’a-

voit pas besoin du secours de ses alliés. En outre il avoit en vue de chasserProgrès du

les troupes Génoises de la principauté d’Oneille à lui appartenante, où elles de

étoient entrées pour faire diversion, & s’étoicnt emparées de quelques places. du

Le Prince sse Piémont parvint fans obstacle jusqu’aux frontières de cette prin-

cipauté , où il se rendit maîtresse Piéve , ville considérable de la dépendance
de Gênes, mais mal fortifiée. Jérôme Doria s’y étoit jeté avec mille hommes

de troupes réglées & quinze cens de milice ; moins dans i’espeir de s’y défen¬

dre long-tems que dans la vue d’arrêter un instant les progrès des Piémontois.
II se vit bientôt obligé de capituler ; & même un mal-entendu sut cause que

les afflégeanss’cmparerent de la place avant que la capitulation eût été dressée
dans les réglés; ce qui occasionna le massacre de près de deux cens hommes

de la garnison& la prise des autres qui se rendirent prisonniers de guerre : Jé- p r;jyá>t

rôme Doria fut du nombre. La prise de Piéve fut suivie de celle de presque Piéve £3»

toutes les autres places de la côte occidentale; Albenga, Oneille, Port Mau- Vautres

rkte , Snn-Rcmo , Vintimille & autres moins importantes se rendirent toutes Píacis'

fans résistance aux Piémontois. II ne leur restoit plus que Savone à soumet¬

tre sur cette côte (b ') . Dans le même teins le Duc de Savoye se disposoit à

marcher vers Gênes & faisoit tous les préparatifs nécessaires pour entreprendre
le siège de cette ville. Plusieurs autres Puissances armoient tant en Italie

qu’ailleurs, probablement dans le dessein de seconder les François contre FEf-

pagne & Gênes , ou de profiter des malheurs de cette République pour en¬

vahir & démembrer son Etat . Tout redoubloit les justes alarmes des Génois. Alarma

Ils craignoient pour la Corse , pour Sarzane & Sarzanello que le Grand-Duc des Génois  -

de Toscane fembloit menacer en vertu des anciennes prétentions de la Répu-

blique de Florence fur ces deux places. Ils étoient dans la plus triste situa- âà.

(a) Hist. des Révol. de Gènes p. 220— (L) Hiss. de Gènes par !e Chev. (Jç M,
222. Introd. á l’Hist. Univers. Tom. II. Tom. III. Liv. Xlil . p. 71—
lJv.  II . Chap. VI. p. 477.

Tom XXXVI, (I)
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Secï. X. don du inonde. Tant de malheurs, de pertes , la plupart arrivés par îenrHiftoire á* faute & parcelle de leurs chefs n’avoient point encore abattu leur courage;fîAnes dt- - . .. i -. r- • 1Gênes dt-

puis  1547
jusqtt'en
16  31.

mais en épuisant leurs forces , ils leur ôtoient les moyens & l’efpoir de pou¬voir long-tems fe défendre. Ils étoient à la veille dëtre réduits aux abois parle Duc de Savoye , & peut-être de recevoir des loix de ce Prince & de la- — France liguée avec lui pour la ruine & le démembrement de leur République. .Ils étoient fans troupes , sons places fortes, à lëxcepdon de Savonc & deleur capitale; fans argent pour faire de nouvelles levées; vainement ils avoientréduit en monnoye toute la vaisselle des particuliers & les bijoux des Dames;cette foible ressourcen’avoit suffi que pour un moment & étoit déja épuisée;fans nouvelles & sons secours de la part de l’Efpagne & de leurs alliés, dontils étoient comme abandonnés. Cependant il falloit envoyer des troupes enCorse pour garantir cette Isle d’une invasion & fur-tout il falloit pourvoir à ladéfense de Gênes ; c’étoit tout ce qu’ils pouvoient faire dans la conjoncture &ils ne pouvoient le faire sons abandonner entièrement le reste de leur état à lámerci de leurs ennemis. .
îts reçoi- Dans ces teins orageux un jour serein vint briller tout à coup à leurs yeuxEt des je- à dissipa la tempête prête h fondre fur eux. L’efpoir presque mort dans leurs™a’ne cœurs , fe réveilla soudain. Leurs galères arrivèrent d’Efpagne avec un mil- -1d’autres en- h° n de Ducats (a ) . Avec de l’argent que n’a-t-on pas fur cette avide terre?droits.  ils eurent bientôt des soldats tant qu’ils voulurent ; non à la vérité des citoyens,non des guerriers armés par le plus respectable des motifs celui de défendreleur patrie & la liberté; mais qu’ímporte des troupes vénales, des bras mer¬cenaires & dignes d’ètre opposés à d’autres bras mercenaires, armés pour lesvains intérêts des Rois , des combattans pareils à ceux qu’on employoit contre •eux. 11 vint aux Génois de tous côtés clés défenseurs de cette efpece ; en peude tems ils eurent fur pied une armée de plus de quinze mille hommes detroupes réglées, commandées par de bons Officiers, fans compter leurs mi¬lices & leurs troupes nationales. En un moment tous leurs malheurs furentréparés tout changea de face, . Lc-urs inquiétudes furent aussi dissipées au sujetdu Grand Duc de Toscane & des armemens qu’il faifoit; ses galères ainsi quecelles du Pape étant venues sc joindre à la flotte d’Efpagne, qui entra bientôtdans le port de Gênes , forte d’environ quarante voiles. Les Génois repre¬nant la supériorité comme leurs places dévoient naturellement revenir d’elles-mêmes entre leurs mains & être infailliblementévacuées tôt ou tard par leursennemis , ils ne jugèrent pas à propos de perdre inutilement du monde pourles en chaíser. Ils crurent plus prudent d’attendre sentier recouvrement deLts Génois îeúr état du tems & de la fortune qui avoit paru tourner totalement à leurfe bornent  avantage * Devenus plus sages à leurs dépens , ils résolurent de 1e borner en¬tièrement à la défense de Savone & de Gênes , les deux feules véritables pla¬ces importantes de leur Etat ; ce qui les débarrasse du foin d’employer inuti¬lement leur monde h mettre des garnisons dans toutes les autres ; ce qui leurpermit d’agiravêc leurs troupes , & les rendit absolument maîtres de la cam¬pagne : pour surcroît de bonheur le Duc de Ferla Gouverneur de Milan, fe

(A Hem ibûl. Liv. XIV. p. LL& suiv, Iiist, des Reroi. de Gênes Tom. II. L. V»p> 22.4—228.

n la défen¬
se
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hâta de marcher h leur secours h la tête d’unc- armée de vingt deux mille hom- Sect  î
nies d’infantcrie & de cinq mille chevaux, & se mit à la poursuite de celle de Histoire deFrance & des troupes du Duc de Savoye, qui étoient réduites à neuf ou dix- Gènes de-
mille hommes au plus. Cependant comme il vouloir éviter une rupture entre Puis  j 547
les deux couronnes, le Duc de Féria évita d’en venir à aucun combat avec^ gt^ enl'armée Françoise, ainsi qu’il en auroit pu aisément trouver l’occasion, s’il _ _ _
avoir voulu : il se contenta d’observer cette armée, de la suivre de près & de Le Duc
la tenir en respect. II n avoir pour but que de leloigner des terres de Gê- * Féria
nés , & de faire une diversion en saveur de cette République en entrant sur *
celles du Duc , ce qu’il exécuta heureusement& sans en venir aux mains avec opérs une
les troupes Françoiíes , à Texception de quelques escarmouches qu’il y cut diverson en
entre elles & les Espagnoles. faveur des

II est inutile d’entrer dans un plus grand détail au sujet de cette campagne;
le sort en sut décidé dès ce moment : les événemens de cette guerre ne con¬
tiennent presque plus rien d’important. Gênes est sauvée-, tout est décidé la
chance sembloit avoir entièrement tourné en laveur de ses armes. Autant que
la prospérité de ses ennemis avoir été jusqu’alors brillante & continue , autant
leurs revers se succédèrent rapidement coup sur coup. Us se virent bientôt Avanvms
obligé d’évacuer le territoire de Gênes pour aller défendre le leur & de faire d-sGénois
leurVe traite par ce même b Iontserrât qui leur avoir servik s’y introduire; trop
heureux de pouvoir regagner le Piémont fans accident; & que la prudence
ou l’indiffércnce des Génois , contens de recouvrer leurs places fans péril , les
dissuadât du destèin de troubler leur retraite & de les poursuivre, ce qu’ils au-
roient peut-être píi faire avec succès. Ils avoient toujours laisie des troupes
dans les places dont ils s’étoient emparés précédemment. Les Génois repri¬
rent en très-peu de teins & presque sans combat Novi , Gavì & généralement
tout ce qu’ils avoient perdu de ce côté (r/) . Ils trouvèrent dans Gavi des ma¬
gasinsà poudre considérables& dix neuf pieces de gros canon que le Duc y
avoit laissées& qui furent menées c-n triomphe h Gênes. Le Duc de Savoye
abandonné par le Roi de France son allié auquel les affaires de son Royaume
donnoient trop d’occupation pour qu’il voulut se mêler d’avantage de cette
guerre & qui d’ailleurs avoit rempli son but du côté de la Valteline, se vit ré¬
duit à son tour k demeurer sur la défensive pendant tout le reste de cette cam¬
pagne ( 1625) dont les commencemens avoient été si brillants & si heureux
pour lui.

La fortune semblable h, cela au commun des hommes ne garde jamais au¬
cune mesure dans ses faveurs ni dans ses disgrâces. Le Duc ne put presque
rien conserver de toutes ses conquêtes. II possédoit encore la côte occidenta¬
le de Gênes , que le Prince de Piémont avoit soumise par ses armes. Les Gé¬
nois résolus de ne pas la laisser plus long-tems au pouvoir de leurs ennemisc-n-
voyerent en juillet le Marquis de Ste. Croix Général qu’ils avoient pris k leur
service avec quelques galères & huit mille hommes de troupes pour se remet¬
tre en possession de cette côte. Le Marquis s’cmpara successivement& prés- Les Génois
que k la premiere sommation, d’Albenga, d'Oneille, & de plusieurs autres reprennent
places moins considérables. Port -Maurice lui coûta plus de peines; mais ii lfs f iacestí  r 7 de leur cote

(a) Auecd. Gén. & Corses ann. 1616.  p . 211 & suiv. tccidentalc.
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X. suc aussi obligé de capituler. La retraite forcée du Marquis à cause de la ma-

puis  154 -7
jusqu en
164 1.

Fr 'se de

l 'mtimillì
(j 1 du Mar¬
quisat de
Zuecarelh.

fUdolrelie ladie qui le mit parmi ses troupes , rsinterrompit point le cours des succès des
Gènes de- Génois dans cette expédition . Le Baron de Batteville autre Général 'a leur

service en reprit les opérations; il s’avança à la tête de trois mille hommes
vers Fjgna , place appartenante au Duc de Savoye & dont la prise importoit
aux Génois dans le dessein où ils étoient de former le siège de Vintimille, où
le voisinage de Pigna pouvoit beaucoup les incommoder. Pigna pris, Batte-
ville secondé par Philippe Spinola qui vint le joindre avec un corps de trois

pigna , de mille hommes entreprit en Septembre le siège de Vintimille . Cette ville se
rendit â la première volée de canon & le château au bout de huit jours ; la
garnison fut obligée de mettre bas les armes. Enfin les Génois s’emparerent
du Marquisat de Zuccarello prétexte- spécieux & funeste de cette guerre, quoi-
qu’au fond il n’en valut pas la peine. Castel-Vecchio qui en étoit la plus forte
place capitula au premier feu & toutes les autres places se rendirent sans la
moindre résistance. Les Génois vainqueurs de tous côtés pouilèrent plus loúi
leurs avantages. Ils entrerent fur les terres du Duc de Savoye, s’emparerent

nT> LieS du Comté de Maro , de la vallée de Préla , d’Ormea , de Garessio, de Ba-
Trogres es ^ ^ plusieurs autres places . Ils auraient porté plus loin leurs armes

victorieuses, fans l’alarme qu’ils prirent fur le faux bruit qui se répandit, que
formée du Duc , ayant fait lever le siège de Verrue au Duc de Féria , s’a-
vançoit à grandes journées contre eux. Ils fé retirerent avec tant de précipi¬
tation , qù’ils abandonnèrent une partie de leur artillerie & de leur butin. Ce¬
pendant cette alarme étoit fans fondement: le fait étoit feulement que le Prin¬
ce de Piémont s’étoit avancé avec quelques troupes jufqu’h Felifano dans le
Marquisat de Final pour faire une diversion. La retraite des Génois & rap¬
proche de l'hyver obligèrent aussi ce Prince à retourner en Piémont. Telle íút
la fin de cette fameuse campagne qui avoit d’abord mis Gênes à deux doigt de
la perte.

fícuois en
Tié ’-nont:
ils se reii-
-ent préci-
pitmmint.

î6a (5.
Le traité de fut conclu l’année suivante h Mon(on en Arragonpaix £jvll wuvm 1uuiiv-v luivuucva Atiumuu vu ììu .iì̂ v.

. entre la France & l’Efpagne , rendit pour quelque tems la paix à Gênes. Cet-
Mmson en- te  République y fut comprise - Les deux Rois s’engagerent . , pour rendre la
ire h Fr an- paix à l’Italie de faire consentir leurs alliés respectifs à convenir d’unc treve de
ce ô? r Es- quatre mois & de nommer deux arbitres pour juger leurs différends . En outre
pagne : Gê-  i es deux -médiateurs convinrent , que si ces différends n ’étoienc pas terminés
ìiesy  ft?  pendant ('intervalle de la treve , ils fe chargeraient eux-mêmes du foin de dé-

Tr 've 'de c '^ er cette  contestation . Le Duc de Savoye , fans alliés , hors d ’état de con-
quatnmois tinuer la guerre , murmura beaucoup contre ce traité , fé plaignant hautement
entre le qu ’il étoit sacrifié ; & fut portant obligé quoiqu ’à regret , de consentir a cette
Due ôf les trev e . Elle fut publiée dans les deux états & fut a fiez mal observée de parcGénois,
mal obser¬
vée de
part  U*
d'cutre.

& d’autre ( ,?) • En effet le Commandant' ddOrmca, place que les Génois
avoienc prise au Duc de Savoye à iá sim de la précédente campagne, en sor¬
tit avec douze cens hommes de fa garnison dans le dessein de s’emparer par sur¬
prise de Briga , autre ville de la domination du Duc & peu' éloignée d’Orméa.
Cette tentative réussit mal aux Génois, ils furent repoussés avec perte de plus
de cent hommes. Leur commandant eut encore le chagrin de le voir désa-
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voué par la République ; ce qui n’auroit sûrement pas été , s’il avoir réussi. g ECT- Xi

Le Duc de Savoye le plaignit hautement de cette infraction à la trêve , & Histoire de

n’en fut pourtant pas de son côté plus exact observateur. Une de ses galères Gênes de-

s’étoit emparée d’une barque Génoise près d’Albenga, fans que les marchands

Génois à qui elle appartenoit,eusiènt pû obtenir aucune satisfactionà ce sujet. 16*1,

Le Duc résolu de se venger de l’affaire de Briga, tenta aussi de se rendre mai-

tre de Zuccarello par surprise au moyen des intelligences qu’il s’y étoit ména¬

gées , ainsi que d’Albenga, qui n’en est éloignée que de trois lieues, & de

toutes les autres places de la côte du Ponant jusqu’à Port-Maurice. 11 est inu¬

tile d’entrcr dans le détail d’une entreprise manquée; elle ne réussit pas mieux

au Duc que celle des Génois ne leur avoir réussi. Une nouvelle infraction

de leur part en 1627 pensa renouvelles la guerre entre eux & le Duc . Quel¬

ques soldats de troupes Corses & Allemandes, qu’ils avoient logées k Pigna

petite ville qu’ils avoient prise au Duc en 1625. commirent quantité d’excès

dans un village voisin d’où ils chassèrent quelques troupes Piémontoiscs &

passerent une partie des habitans au fil de l’épée. Le Duc irrité de ce nouvel Différent ìs

acte d’hostillité, fit publier un manifeste dans lequel il rappella toutes les au- tnfraaims

tres infractions & tous les désordres commis par les Génois , dans ses états, en Ìi lvf, t‘a,t

diíïercntcs occasions, maigre la treve & menaça d en tirer une vengeance ecla* ia guerre est

tante, s’il n’obrcnoit pas une satisfaction prompte & convenable. La Repu- fur le poiro

blíque résolut de la lut donner. En conséquence elle fit faire des perquisitions<íeJe raW,i*

& des informations contre les coupables. Le supplice d'un Soldat Corse, , le mer’

seul que l’on put trouver ne satisfit pas le Duc ; & tout sembla annoncer le

renouvellement de la guerre entre les deux états. Elle pafòisibit cr’autant plus

inévitable que tant d'infractions réciproques dévoient naturellement aigrir ses

deux partis & les animer h reprendre les armes. D ’aillcurs la treve étoit

dans le point d’expirer , fans que les différends des deux partis íu îlenc

prêts d’être terminés. Au contraire même leur accommodement paroistòit

s’éloigner de plus en plus, ils n’avoient pû encore s’accorder tant. au sujet

du choix des arbitres qu’ils dévoient nommer , que de leurs préten¬

tions respectives, & chaque jour voyoir naître de nouvelles difficultés à cet

égard. Le Duc de Savoye vouloir que les Génois lui rendiílènt préalable¬

ment les places qu’ils lui avoient enlevées, ainsi que i’artillerie & les autres

effets à lui appartenans, qu’ils avoient trouvés dans Gavi ; il prétc-ndoit en

outre un équivalent pour le Marquisat de Zuccarello , ou une somme des plus

exorbitantes, au cas qu’ils voulussent le garder & acheter ses prétentions,. De

leur côté ils refusoient tout ce qu’il leur demandoit & ils ne lui proposoient

qu’une somme très-modique a son gré pour l’achat de ses droitsr à ce qui fai- Difficultés

soiel'objet de leurs contestations. Les deux partis s’obstinant de plus en plus , que les deux-

sens vouloir se relachc-r en rien , raccommodement devint si difficile, ou plu-

tôt si moralement impossible que les médiateurs ennuyés de toutes ces difficul- '̂accmmc-

tés & désespérant de venir à bout , sans un miracle de les applanir, abandon- dement de

nerent toute les négociations entamées à ce sujet. ' leurs diffé-

ïì ne reiloit plus aucun espoir de pacification entre les deux états , & la

guerre alloit infailliblement se rallumer entre eux , si celle où le Duc de Savoye

se trouva tout à coup engagé avec plusieurs autres Princes , au sujet de la suc¬

cession,du Duc de Mantoue mort dans ces circonstances, ne lui eût donné
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de l’occupation ailleurs & occasionné ainsi une diversion utile aux Génois.Ils n’en furen.t pourtant pas pour cela à l’abri des coups & des traits de lavengeance de cet implacable ennemi de leur République qui ne pouvant leurfaire tout le mal qu’il auroit voulu les armes à la main, chercha encore ii leurnuire dans le sein même de la paix , dont-il les laifToit jouir à regret. II favo¬risa de touc son pouvoir une nouvelle conspiration que f année 1628 vitéclore ; conspiration qui ne tendoit pas moins qu’à donner des fers à Gênes,qu’à renverser de fond en comble la constitution de cette République , si ce' complot avoir été secondé par la fortune. Nous allons en tracer brièvementl’nistoire c’est un des morceaux les plus intéressais de celle que nous écri¬vons. En remontant ït la source de cette conjuration , nous trouvons que leressentiment d’im citoyen outragé en fut le premier & le véritable mobile.On n’a que trop d’exemples, dans les Monarchies comme dans les Républi¬ques , qu’il est bien dangereux de pouslèrun homme h bout , de le réduire audésespoir, par l’impunicé que des loix injustes, un nom illustre ou un créditextraordinaire accordent souvent h des gens puiíîàns. Ils fe croient en droitd’avilir leurs inférieurs, d’outrager dans leur personne ou dans leur honneurces inférieurs qui font hommes , qui révoltés à la fin de ces indignes traite-mens , conçoivent quelquefois, pour s’en venger & fe tirer de l'oppresilon lesprojets les plus noirs & les plus odieux. Malheureusement l'on regarde com¬me un crime dans un particulier ce qui n'est qu’une vertu dans une Républi¬que , dans un état , dans tout un peuple. On pourroit dire avec juste raisonque ceux qui abusant du pouvoir ou de la considération que leur donnent leurrang 6t l'opinion, traitent leurs semblables avec tant d’indignité , sont seulsréellement coupables des excès (*) où fe livrent tous les jours ceux qui sontemportés par le refus de satisfaction ou rimpoílibilité d’obtc-nir justice contredes hommes plus puiíîàns qu’eux. II est affreux & pernicieux à des supérieursd’outrager leurs inférieurs, par ce que dans le premier cas c’est cruauté &baílèsse, vu qu’ìís 11e peuvent s’en venger ; & dans le second c’est une impru¬dence extrême , vu que l’injustice portée h son comble produit h la sin l’indé-pendance ; & qu’il y a un péril évident pour les supérieurs , h porter leursesclaves aux dernieres extrémités (f ) ; au fond pourquoi tous les hommes fesont ils réunis ensemble & sorment-ils ce qu’on appelle Société? Pour vivrelibres & heureux sous la protection des loix , auxquelles ils doivent tous êtresoumis & aux yeux desquelles ils font tous eslèntiellement égaux. Mais dèsle moment qu’un homme ne trouve point dans ces loix ou dans les ministresde ces loix faites pour son bonheur , la fureté la satisfaction& la justice qu’ilest eu droit dattendre d’elles ou de leurs organes, n’est-il pas dans le cas derompre tous les liens qui l’attachoient à cette société, qui ne remplit point sonbut ni ses engagemens envers lui , & ne rentre-t’íl pas alors dans tous sesdroits primitifs, dans ceux de l’homme, dont un des premiers est celui defe protéger & de fe venger luì-même? On voit dans lTIistoire de Venise
(*) Crimen erit superis Q? me fecifss r.ocenlem.Lacan : Pbars. Lib. II.

(]) C ’est ainsi queI’outrnce sait au Comte Julien par le Roi Roderic, qui déshonorafa fille, porta le premier à appellcr les Maures en Espagne. C’est ainsi que le viol deLucre.ee fut cause de Pexpulfloa des Rois de Rome, & cent autres exemples semblables.
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qu’ún Doge (<?) grièvement offensé par des Nobles & n’ayant pu avoir au- Sr CT. x.
cune satisfaction de cet outrage , sonna , pour s’cn venger, le dessein, de Histoire tù
bouleverser le gouvernement de sa patrie , fût découvert , & périt sur un écha- Genes dt

ô combien ne doit-on pas abhorrer les citoyens puiííàns dont les ou- f ŝL-L!n547
’y ont traîné dc l'ont plongé dans cet abyme honteux d’c-xcès auxquels1631'

saud.
trages 1y
il est très probable que lans cela il n'eut jamais songé à íè livrer ! On retrou¬
ve h peu près ici le même trait dans l’histoire de Gênes , avec cette diffé¬
rence cependant que cc-lui dont nous allons parler n’étoit point constitué en
dignité , comme Falieri ; mais en étoit-il moins homme, moins sensible? On
en peut dire presqu’autant de l’infortuné dont nous allons écrire la coupable
conspiration. En le blamant comme citoyen , d’avoir osé dans son ressenti¬
ment tramer des complots contre la liberté & le repos de fa patrie , qui
étoit foncièrement innocente de fourrage qui alluma ce même resièntiment à
moins qu’elle ne dût être responsable de ce que les loix y étoient sans  force &
la noblesiè insolente; on ne sauroit s’empêcher de l’excuser comme homme ; Prîncìpds
de convenir que ce resièntiment étoit juste dans son principe , mais non cauJeàí. ctt-
dans ses effets; que le motif qui laminoit étoit sacré & un devoir que la na-
ture prescrit à chaque individu( il s’agiffoit de défendre son honneur , la liber- quántìtè'
té publique & son épouse outragée, ) enfin de gémir sur les teins, les circon- a’ mitres
stances les lieux & les préjugés des hommes , qui influent beaucoup sor les fimUablu,-
crimes de leurs semblables; & de ce que le malheureux sort dc Vachero ait
voulu qu’ií sc trouvât alors dans son pays des Nobles -insolents, altiers & fé¬
roces , dont l’insopportable orgueil joint au désespoir produit par rimpuiíïàncc
d’obtenir aucune justice, l’emporta hors de lui-même , l’égara , le força de
se livrer à de li coupables excès , le conduisit enfin à fa perte. Mais la colore
connoit-elie des bornes ? Des ennemis hautains & puiííàns, des gens en pla¬
ce , nous maltraiteront , nous fouleront aux pieds & ils ne nous laiílèront feu¬
lement pas même le droit,la liberté de murmurer,de nous plaindre & si nous
nous plaignons, nous ne potirons obtenir aucune justice contre eux , ni trou¬
ver aucun appui dans les loix ; certes c’est une condition bien dure , une si¬
tuation bien critique pour un être qui pense; une telle perspective est bien
capable de-désesperer un homme , de lui tourner la tête , de le plonger dans
le plus affreux désespoir, de l’c-mporter totalement hors des bornes du devoir '
& de la vertu. Cependant le malheureux périt sor l’échasaud; le peuple qui
juge par l’événement ou par les apparences , crie au scélérat, ì’accable de
malédiction; personne n’examine le fait , ne remonte à la cause du prétendu
crime, & la mémoire du proscrit est à jamais livrée à l’anathênie, à l’exécra-
don des hommes; les historiens qui jugent souvent comme le peuple ou n’cn
savent pas d’avantage, écrivent en conséquence sans approfondir les motifs
cachés; & c’est comme cela que les hommes jugent & que la plupart des faits

les fastes de l’hiíloire. Maxime qu’on peut regarder com-
les crimes des hommes sont toujours la fuite ou la

source d’autres crimes; c’est comme une chaîne affreuse de forfaits nécessités
& entraînés les uns par les autres ; mais il saur faire encore  cette différence
qu’il y a des forfaits que les heureux de la terre , les despotes, les oppresseurs

sont consignés dan
me généralement vraie ;

(«) Marino Falieri décapité ea 1355. Voyez ilnecd. Yénit. ann. 3355. P-
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Ssct.  X . àe leurs semblables commettent de sang froid & par plaisir; & d'autres qui

Histoire de  font produits par le désespoir chez les malheureux déja aigris par l'inégalité
Gênes de-t\cs  biens & des rangs, qu’accable encore le sentiment de leur propre foiblelTè

^ âe l'impwfiânce où ils sont de se venger de la tyrannie des premiers. Le-
1631. quel est le plus coupable de celui qui commet des atrocités, ou de celui qui for-
>—-- ce en quelque façon son semblableà les commettre ? Venons maintenant au

fait dont-il s’agit , que ces réflexions préliminaires doivent avoir suffisamment
annoncé.

Un Plébéien nommé Vachero , jeune homme riche , qui comme tous les
êtres pensant, avoit de l’ambition & de l’orgucil , voyoit avec dépit que sa

CarnBeride  naissance , suite d’un préjugé vulgaire mit obstacle h son élévation & l’empê-
Vachero:sa  chat de parvenir aux charges principales & dignités de fa patrie (a ) . D ’une
haine po:tr  autre côté son ame généreuse & hautaine s’indignoit de voir que les Nobles se

Nobles.  f u{fcnt  arrogés le droit exclusif de les occuper & de tenir les rênes du gouver¬
nement ; & en même tems que cette noblesse altière affectât de le mépriser,
comme tous les Plébéiens ses semblables, comme s’ils euflènt été une autre
race d’hommes faits pour servir & ramper sous elle qui se croyoit née pour
commander , pour donner des loix à tout ce qui n’étoit pas noble. Vachero
avoit déja reçu quantité de mortifications de la part des Nobles : il étoit ri¬
che , ils lui empruntoient volontiers son argent , croyant peut-être lui faire
trop de grâce ; mais ils ne montroíent pas le même empressementh le lui ren¬
dre ; au contraire, même plusieursd’entre eux avoient eu la noble fierté que ies
Roturiers nomment basse fie de lui dénier leurs dettes , ou de lui en refuser
absolument le payement. Ils avoient même eu souvent l’adreffè d’éluder ses
poursuites en justice par leur crédit & l’ascendant que leur rang & leur nais¬
sance leur donnoient fur un vil Plébéien. Vachero quoiqu’homme de néant
n’en étoit pas moins fier , moins vif,  moins impétueux , moins généreux,
moins courageux , moins sensible, & vindicatif; les Nobles s’en mettoient
peu en peine. Vachero étoit indigné des hauteurs insultantes, qu'ii en
éprouvoit.

Un nouvel accident vînt encore aigrir fa haine contre eux 6: le porta aux
derniers excès. Comme il se promenoir sur une place avec sa femme, quel¬
ques jeunes Nobles s’approcherent , lui dirent des paroles outrageantes & ne
ménagèrent pas même l'honneur de son épouse. Vachero furieux voulut tirer

íï est înful-  raison de ces propos injurieux; mais ses adversaires, joignant le mépris à fou¬
ie par quel- trage, s’excuserc-nt de le satisfaire fur ce que l'inégalité de leurs conditions ne
^ueí Nobles  j cur ^rmettoit pas de mettre l’épée h la main avec un homme comme lui.
en tircr*au-  l 'lMt d’outrages eussent ému la bile de l’homme le plus insensible ou le plus
cunesaús-  foible . La supériorité conventioneile est un joug que l ’homme secoue volon-
fa 'àmi.  tiers ; l ’idée de son infériorité qui n’est ni dans la nature , ni dans son cœur,

est quelque chose d’accablant pour lui ; que sera-ce donc si on l'outrage , si
on révolte sa sensibilité en lui portant les derniers coups ? Vachero se retira
outré , ne roulant dans fa tête que des projets de vengeance. II se plaignit
en justice, on se moqua de ses plaintes , que pouvoit il obtenir contre des

No- '
(a) Anecd. Gén. & Corses ann. 162B.  Ilist . de Gênes par le Chev. de M. Tom.

p,,H2 & suiv. líi . Liv, XIV. p. 137.
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sentiment Vachero forma á’abord le projet de laver son injure dans le sang deL- b.eils47
ses ennemis, de les faire assassiner; ils fe mirent en garde contre ses coups ! ií \ x.
L’impuifànce où il étoit de-fe venger par aucun moyen, le porta tout à coup —-- -
aux dernieres extrémités ; il forma Je dessein de bouleverser le gouvernementlu »! X - - - ,

de fa patrie, de!r, tflivrcr de l’oppreiEon des fîs tfcs en un motd’extemifncr le f“"
Sénat,  d étendre fa vciigcrncc fer tous les T traus de Gènes for t , s' :r k c, «-
NoWeffi. Pour à à * , projets, if crut -seoir les’ftï
par io Cue ue o„voye Ioterod de & P r.’, ûel U en fit pr.it , L J '
proposant oe le mwanat  Gênas. Co eiince roçnt cette p.opoíìtion
avec transport, acceptaí :s ornes loneouragea fortement àwíaiir f™ en- S„ p„h„
trepnfo & promit de la Êço«« t « toutes sis sortes (a) . Ou voit mainte-nant d un coupd œil tout 2c íìl de couc confoirsuon; nuellc rn for k source par le Due
quel en fut le mobije; eu voit qui porta Vacheroà'c,s affreux excès, qui Stv̂fut la caue ue son t,«cí-,on , f - te  c enfin qui h conduisit lui-même
lur 1échafaud. Lorgual _c.es Nobles,_Insuffisance des loix , Finjusiice de

suivons-lcs juíqu’h leur funeste ccdíflrophe.
Vachero ne réussit point dans fa coupable entreprise, elfe échoua ; il fuíTìr, Progrès de

ce détail fera rapide: après avoir vengé 6: soutenu les droits de Fhumanité, /a Conspira-
pourquoi s’appefantir fur les truies erreurs d’un malheureux plus aveuglé que l,j’1^ ^ a'
criminel , qui va maintenantjusiner les torts de fes ennemis cn fe rendant ™'c
coupable contre ía patrie? ils n’avoient offensé qu’uti individu; mais ils Font prend pour
forcé au crime, ils feront responsables de tout ce qu’il va faire. Vachero sûr s'en assurer
d’écre appuyé par le Duc de Savoye ne songea plus qu’à prendre toutes les’̂ f ucĉSm
mesures possibles pour íe succès de son entreprise. Eloquent , généreux au¬
tant qu’aimé dans son parti , il eut bientôt mis dans fes intérêts un nombre de
citoyens considérable de tous les ordres d.c Fétat. II fe procura des armes, il
s assurad’une partie des paysans de la vallée de Polcevera. En peu de tems
fa conspiration fut formée, digerée, appuyée & cn état d’éclater. II choisit
pour cet effet le premier jour d’Avrilde l’année 1628. Toutes fes précautions
étoient prises; les conjurés ignorant pour la plupart les desseins de fourches,
dévoient prendre les armes & marcher au premier signal. Le Duc de Savoye
devoit lui envoyer des troupes pour le soutenir & ì’aider h fe rendre maître
du gouvernement. Les choses étoient dans cet état & tout fembloit lui pro¬
mettre un succès infaillible, lorsque Vachero crut devoir confier son secret au
Capitaine Radiai né sujet du Duc de Savoye & Commandant d’une compa¬
gnie de trois cens hommes au service de Gênes , & faire entrer dans fes projets
cet homme qui pouvoit lui rendre les plus grands services avec fa compagnie.
Vachero lui dévoila tout le plan de fa conjuration, & ne lui cacha pas que le

(a) Introd. à i'IM. Univers. Tora. II. Uv. II. Chap. VI. p. 47S.
Tome XXXl'I. (K)
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Sect . X . Duc de Savoye en écoic le principal mobile & l’appui . Radini lui promît'

Histoire de touc ce qu’il voulue & ne l’eûc pas plutôt quitté qu ’il alla touc révéler au Do-
Gônes dt- ge> Celui -ci fit assembler le Sénat. On donna les ordres les plus prompts
*UsSu’e»47 ?our empêcher l’exécution des complots de Vachero. On s’aílura de fa mai- -
1631. son & des armes qui s’y trouveront. On arrêta dans le même tems lu plupart
—- — des conjurés dans leurs maisons les autres se sauvèrent: Vachero sut de ce
Elle est dé- nombre . Ne pouvant s’enfuir par mer il alla se cacher dans la maison de Cam-

^stlral/S Pag ne  âe Pierre Rolïi , dont le fils étoit son complice . On avoicpromisqua-
arrité dansU'C mille ducats h celui qui livreroic le chef de la conjuration . Pierre Roíîî
son azik.  alla découvrir fa retraite au Sénat & ne voulut pour toute récompense que la

grâce de son fils qui lui fut accordée ( r?) . Ceux des conjurés qui avoient
pris la fuite , s’étoient retirésàTurin vers le Duc de Savoye, qui les renvoya
à Gênes avec des Troupes ; mais ils firent la faute de s’enfermer dans une
maison& de s’y laisser invertir par les troupes que la République envoya con¬
tre eux. Ils furent tous arrêtés & emprisonnés.

Vachero est Cependant le procès de Vachero s’instruifoit avec chaleur , il fut bientôt ju-
decajstté gé , le crime étoit avéré . Ce conspirateur fut condamné à perdre la tête.
cvec trois M ajs il y eut un long intervalle de tems entre son jugement & son exéc 'u-
MvZ, Cmn' tion  à cause du retardement quelle éprouva de la part de plusieurs puissances
1 " ' qui intercédèrent en fa faveur comme médiatrices du traité avec la Savoye.

Leur intercession fut inutile , le Sénat fut inflexible & Vachero fut décapité
dans fa prison avec trois de ses complices (ô) malgré toutes les sollicitations
que le Duc de Savoye , le Gouverneur de Milan , les Minirtres Espagnols,-
& le Roi d’Efpagne lui-même firent en faveur des coupables. Le reste des
conjurés fut banni , ou relâché pour des raisons politiques. Le Duc de Sa¬
voye n’avoit point caché la part qu’il avoit eue à cette entreprise , il difoit
hautement que c’étoit par représailles des dernieres infractions des Génois. 11
avoit réclamé Vachero & fès complices. II s’étoit donné tous les mouvemens

Intrigues possibles pour empêcher qu ’il ne leur fut fait aucun mal,  jufqu ’à intéresser
L? nienocesl’Eípagne dt fes alliés en leur saveur, & la porter h s’unir avec lui pour
Sn Dt ‘í 'li  demander leur grâce. II avoit même menacé cn cas que l’on procédât à l’exé-
intimiìcr*1' cution de la sentence prononcée contre eux,  d ’user de repréíàilles envers les
les Génois, principaux Officiers Génois qu’il avoit entre les mains. La République avoit

tout h craindre du ressentiment de ce Prince , & que cet accident ne renou¬
velât la guerre entre les deux états; elle trou volt le moyen de faire une paix
avantageuse avec ce Prince en fe rendant à fes désirs. Bien plus comme le
Duc étoit alors étroitement lié d’intcrct avec le Roi d’Efpagne il étoit à
craindre qu’il n’indilposât celui-ci contre Gênes , qu’il ne le fit entrer dans
lès reílèntimens & qu’un refus aussi foîemnel de la part des Génois n’irritát
grièvement contre eux le Roi Catholique qu’ils avoient tant d’intérêt de mé¬
nager. Toutes ces considérationsn’empêcherent point que la République ne
demeurât ferme dans son plan qui fut de pourvoir h fa sûreté en donnant un
exemple nécessaire pour intimider les coupables; de punir un pareil attenta:
contre fa liberté , de sévir contre fes citoyens factieux & de fe donner la sa¬

la’) Anecd. Gén. & Corsesp. 214-215. Liv. V. p. 252—255.
(bj  Hist . des RévoL de Gènes Tc :n. U.
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tissa ction qu’elle sc dévoieh elle-même & à sa majesté outragée . Tout ce quel - Sect. x.
le fit par égard pour le Roi d’Espagne son protecteur qui la menaçoit haute- Histoire<k
ment de sa"disgrâce ce fut de donner à sa considération la vie & la liberté à la Gûnes*-
plupart des conjurés qui avoient été pris les armes à la main ( *) . Le chef £ L^ S47
avoit été puni , c’étoit assert. Quant aux menaces que le Duc de Savoye
soit aux Génois d’user de représailles envers leurs prisonniers, ils s’en répo-
soient ( peut-être avec trop de confiance, car de quoi n’est point capable un
homme irrité & sur-tout quand il a le pouvoir suprême en main?) en la ma¬
gnanimité & en la façon de penser généreuse qu’ils fupposoient à ce Prince
qu’il ne voudroit point ternir son nom par une action auílì déshonorante &
auíìì atroce. C’étoit jouer gros jeu ; cependant ils ne se trompèrent pas , heu¬
reusement. Le Duc furieux en apprenant l'exécution de Vachero & de ses
complices , voulut dans le premier instant de son indignation tenir parole aux
Génois & ordonna qu’on coupât la tête à quatre de leurs principaux Officiers
qu'il avoit fait prisonniers en 1625 à l’affaire de Voltagio, mais la voix de la
raison & de l’honneur & sans douce aussi de la politique l’emporta bientôt dans
son cœur ; la réflexion vint à son secours & lui fit sentir qu’il ne dévoie pas
souiller sa mémoire par un crime inutile; qu’il étoit indigne de lui de venger
le sang par le sang, & aussi atroce qu’insructueux d’ôter la vie h des infortu¬
nés qùi n’avoient aucune part aux torts de leurs concitoyens à son égard.
L ’ordre fut d’abord révoqué.

A cela près , le Duc de Savoye menaça d’ailleurs les Génois de leur don- Rejstmi-
ner toutes les marques possibles de son rcílcntimcnt & de l’injure qu’il préten- ment du
doit lui avoir été faite par le supplice d’hommes, qu’il réclamoit comme étant
à lui , & employés pour. lui. D ’un autre côté les Génois se trouveront dans
les plus vives transes. Le peu de cas qu’ils avoient fait des sollicitations du les Génois:
Roi d’Espagne & de ses ministres, leur avoient attiré leur indignation, dont lc'̂ s alar*
ils reçurent quantité de preuves. Le Duc de Savoye qui avoit alors le plus mK’
grand crédit h la Cour de Madrid , l’aigrit encore infiniment contre eux. Leur
envoyé à cette Cour y fut très-mal reçu. Le Roi lui témoigna hautement le
mécontentement qu’il avoit de la conduite de fa République . Le Gouverneur
de Milan sic mettre en liberté plusieurs des conjurés qu’il avoit fait arrêter
d’abord à la considération des Génois ; ces conjurés & les mécontens trouvè¬
rent un azile asiuré dans le Milanès & dans les états du Duc de Savoye. Le
premier Ministre, le Comte Duc d’Olivarcs qui gouvemoit despotiquement
fous Philippe IV son maître étoit très-mal intentionné pour Gênes ; il lui cn
avoit déja donné des preuves certaines ( f ) . Enfin il y a beaucoup d’appa-
rc-nce que fans le besoin que la Cour d’Espagne avoit alors des Génois,

( *) Deux d’entrc -enx qui avoient été condamnés à mort obtinrent leur grâce à 1*
recommandation du Comte de Montevei , Ambassadeur d’Espagne à Rome , qui passa
justement à Gênes dans cette conjoncture.

Ct ■il avoit retranché une partie du payement des rentes qui étoient dues aux Génois;
& il leur avoit fait le reste du payement cn une monnoye désavantageuse ct sur laquelle
les Génois perdirent beaucoup . En outre ce Ministre avoit cherché à se passer de- Gé¬
nois pour ios remises qu’iis fa isolent à la Conr . ct à se servir pour cet effet du ministère
des Portugais ; mais fans succès. Toutes choses qui dénotoient aflVs ses seiitimeris à
l’égurd de Gènes.

(K 2)
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Sect.  X . les choses co seroient venues à une rupture ouverte. Tout parut s’y disposer,.

Histoire de  meus cette Cour avoit absolument besoin cb ses citoyens pour les sommes
siP'ils étoieat à même de lui prêter & les remises qu’ils lui faisoient tenir en

jusqu'en ‘ routes sortes d’endroits par ies correspondances qu’ils y avoient ; c’est ce qui
1631. sauva Gênes. Cette mésintelligence entre elle'òc TEsoognc ne sut qu’un nuu-
- - ge passager qui sut bientôt dissipé par les soins que te donna h République

pour désarmer le courroux du Monarque & par í’intérêc qui eíì le plus sûr &
le plus solide lien des hommes & des états.

16B9 Cependant les liaisons continues de cette couronne avec le Duc de Savoye
£? /i«V. & quelques projets contre Gênes qui furent éventés donnerent d’abord quan-
Lcs ahr-  tité d’alarmes h cette République qui prit en conséquence toutes les précau-

mts des Gé- tjons  nécessaires pour íà sûreté. Mais le Comte de Monterai nommé Ambas-
Jujet̂ de  I ^âeur d’Espagne ìi  Rome vint à Gênes , comme on vient de le dire , & don-
i‘Espagne na  à cette République les assurances les-plus claires dés bonnes intentions de
se dissipent,  fa Majesté Catholique pour elle . Ce Comte s’employa même sincèrement &

de tout son pouvoir pour accommoder ses différends avec 1c Duc dc Savoye;
mais il n’y put réussir, le Duc étoit trop aigri. II ne pouvoit nuire alors aux
Génois , il nc voulut du moins pas leur pardonner. II est certain que fans la
guerre où il fe trouvoit alors embarrassé avec la France , au sujet de la succes¬
sion du Duc de Mantoue , réclamée parle Duc de Nevcrs , dont cette cou¬
ronne soutenoitles droits, il n’aurok sûrement pas manqué de donner à Gênes
toutes les preuves possibles de ses mauvaises dispositionsà son égard. Elle
n’en pouvoit douter. lí faiíbit chaque jour tous ses efforts pour aliénerl’Espa-

Efforts  gne de cette République , & pour l’cngager à rompre avec elle ; mais il n’y
inutiles du  put jamais parvenir pour les raisons déja alléguées ci dessus, quoique Gênes
Due diSa-  donnât même plusieurs fois sujet à cette rupture, ainsi qu’on le verra plus bas.
Vìndilpojer ne  ^ ut  totalement délivrée de ses inquiétudes à l’égard de ce Prince ,íon'.re êttx.  l ’un des plus dangereux ennemis qu’elle eut jamais eu , que par fa mort qui

Mort du  arriva le 26 de juillet 1630 . après trois jours d’une maladie, à laquelle le
Duc Char-  mauvais succès de ses armes & de ses desseins contribua sûrement beaucoup.
les-Emma-  Le Duc Chnrîes-Emmanuel mourut à Savigliano , âgé de près de soixante
tor-Jlmédée neu^ anS  00»
I . scnfils, Quelques raisons que la République eut de ménager la Cour d’Espagne,
lui succède, quelque constante qu’eiìt été alors fa politique à cet égard , elle parut cepen¬

dant vouloir commencer à s’ccarter de ce plan dès Tannée 1629 , & décijner
Gênes re■̂ protection de cette couronne , peur se mettre sous celle de ia France. La

therchek guerre étoit alors en Italie au sujet de la succession du Duc de Mantoue. Le
p -oteftîo'i Roi de France sit la campagne en personne. Son arrivée au delà des Alpes
dek Fran■ effraya d’abord tous ks Princes d’Italie & sur-tout les Génois qui avoient plus

lieu qu’aucun autre état de craindre son ressentiment & ses entreprises. II y
avoit long-tems qu’il étoit irrité contre eux h plusieurs égards. Ils furent ras¬
surés par la façon gracieuse & assuble dont le Iloi reçut leur Envoyé ; il avoit
même député à Gênes auparavant pour tranquilliser la République au sujet
de sa venue en Italie & lui déclarer que bien loin d'avoir aucunes vues contre

(a) Hist. des Ré vol. de Gènes Tom. II. Liv. V, p, 256—261. Introd. à ITIiíb.
Univers. Tom. II. Liv. II. Chap. VII p, 55 .̂
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puts T S47

sa libertc, il en se roit dans toutes les occasions le plus ferme défenseur & Sect. x.

protecteur. Des assurances íi positives de la part de ce Prince , des dispositions HifleWe de
si favorables enrageront les Génois à se lier pins étroitement avec lui ; dans ce Gêne3 ds-
dc
dinaire
lors . „ .
droit , il est aisé de croire qu’cllc fut très-mécontente de voir que les Génois Ií: c nfin-

recevoient un Ambassadeur Fr : nçois dans leur ville ; dr que les Ministres Efpa ^
gnols se plaignirent beaucoup d’y voir Sabran établi en cette qualité. Les Gé- ùenv. un
nois eurent beau alléguer qu’il n’y étoit venu que pour prendre des arrange- Résidaisà
mens au sujet du transport des vivres pour l’Armée Françoise, qu’il n’étoit Gènes.
point à Gênes fur le pied de Ministre de la Leur de France , qu’il ne feroic Micmttn-
point reconnu en cette qualité & que (Tailleurs on ne pouvoit Fempêcher de ìsi
demeurer à Gênes comme simple particulier. L ’Efpagne , no pouvant faire

autrement, ni se venger dans la conjoncture ,d'autaic que h France pouvoit ap- r Espagne»
puyer Gênes contre elle, fut obligée de se contenter de ces foibles excuses;
mais intérieurement elle n’en étoit pas moins mécontente de h conduite de cet¬
te République. Elle s’ohflínoi: à garder la plus exacte neutralité , ce qui étoit
un crime aux yeux des Espagnols qui ne pouvoient tirer de Gênes ie parti dont
ils s’ctoient flattés. Ils n’en pouvoient obtenir ni troupes, ni vivres, ni quar¬
tiers d’hiver p-our leur armée. Mais encore une fois les circonstances ks em¬

pêchèrent de lui en témoigner leur mécontentement. A meiuíç que les Génois
perdoientla bienveillance de FEípagne , ils s’en confoioient par I acquisition de
Fa section de la Franc?, qui applaudifïòità toutes leurs démarches, & leur pro-
mettoit son appui contre cette pui-'Iìmce rivale. Ce fut cependant par fa mé¬
diation & à son arbitrage qu’ils firent la paix avec le nouveau Duc de Savoye.

La mort de Charles-Enïmaauel étoit ce qui pouvoit leur arriver de plus
heureux dans la conjoncture. EHe assoupit cette querelle , & leur rendit la
tranquillité. Victor-Amíáée son fils Prince moins ambitieux & plus pacifique
s’empreíïa de se débarrasser des aíEîires litigieuses que son père lui r.voit laiíïees
fur les bras & de rendre la paix à FItalie & à ses états. I! commença par s’ae-
commoder avec la France au sujet de la succession du Duc de Mantoue.
Tranquille de ce côté , il songea à s’arranger avec la République de Gênes,
& consentit pour faciliter cet accommodement de s’ea rapporter unique¬
ment h Farbitrage da Roi d’Espagce. Son adverse partie en lit autant de
son côté. On reprit les négociations entamées & abandonnées il y avoitlong-
tems-, h cause des difficultés que le feu Duc & les Génois y avoieur fait naître
par leur obstination réciproque dans leurs prétentions, E 'accord unanime des
deux parties qui , pour hâter ieur arrangement, étoient convenues dc ne pren- Les Génois
dre pour arbitre que le Roi d’Eípagne , leur étoit garant que leurs différends& L Duc

scroient bientôt terminés. Les Génois momroient bien leurs bonnes inten- Epa¬
tions  à cet égard& le désir qu’ils avoient de faire lapaix,puisqu’i!sle rappor-
toient aveuglémentà la décision du Roi cFEspagne qui étoit mécontent deux arbitre de
dont ils avoient très-fort sujet de craindre la partialité décidée pour le Duc de leurs
Savoye, au lieu qu’ils auroient pu raisonnablement le récuser pour juge. Cc- rí,i  "

O) Hist. de Gênes par le Chev. .de M. Tom. HJ, Liv. XÍV. p.
CK 3)
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Sfct X. pendant ils ne voulurent cl’ abord traiter qu ’à condition cu ’il ne seroit fait au-

Hisitin de cune mention des complices de Vachero ; clause qui offensa le Roi d’Eí 'pagneGères de-& dont ils se relâcheront après par égard pour ce Prince & pour le laiffer en-|)tíû 1547  ciérement libre de décider leurs différends comme il lui plairoit. Ils fe rcpc-n-
‘i63<i.ín  rirent bientôt après de s’ctre tant pressés dans le choix d’un arbitre. Le Pape-L — & le Roi de France leur offrirent leur médiation, leur faisant envisager qu’ilsauroient plus lujet d'être contens de leur décision que de celle du Roi d’Ef-

pagne. Les Génois sentirent bien que l’arbitrage de cos deux Puissances au-
roit été beaucoup plus favorable pour eux ; mais ils surent obligés, à regretde les remercier de la bonne volonté qu’elles leur témoignoient. La fauteétoit faite & il étoit déja trop tard pour qu’ils pussent fe dédire ; ils avoientdonné leur parole de s’en tenir & de s’en rapporter à la décision du Roi d’Ef-
pagne , ce Prince étoit devenu leur arbitre de leur aveu & déja l’affaire étokentre les mains de ses ministres qui s’en occupoient chaudement.

iCji.  Après bien des contestations ordinaires en pareil cas , entre les Ministres
Accamno-  plénipotentiaires des deux parties qui furent de la part du Duc , PAbbé Sca-

Génoisavs*'st̂ a ’ ^ François Lomc-llini de celle des Génois , la sentence arbitrale , futle Duc de' enfin dressée & rendue à Madrid fur la fin de Novembre 1631 . du confente-Savoye.
Conditions

de cel'raité. r>

Le Duc  i ’y
soumet en¬
fin après
bien des
difficultés.

ment des deux parties qui balancèrent pourtant quelque tems h s’y soumettre11’étant ni l’une ni l’autre contentes de cette décision. Elle portoit : „ que les
Génois & le Duc de Savoye fe rendroient réciproquement places, prison¬niers & artillerie; que le Marquisat de Zuccareilo resteroit aux Génois, qui„ payeroient au Duc de Savoye en quatre termes, cent soixante mille écus„ d’orpour lui tenir lieu de toutes ses prétentions; qu’on restitueroit tous les„ biens confisqués de part & d’autre à l'occasion de la guerre ; qu’on pardon-„ neroit h tous ceux qui y avoient servi contre la patrie , & notamment à dix„ des conjurés; mais que ces derniers ne pourraient rentrer fur les terres de„ la République à peine d’ëtre déchus du pardon” (a ) .
Quelques articles de ce Traité souffrirent encore beaucoup de difficultés,fur-tout de la part du Duc de Savoye, qui demandoit des sûretés pour les paye-

rnens que les Génois dévoient lui faire, & en outre qu’ils lui rendissentl’artil-
lerie qu’ils lui avoient prise dans Gavi. II fallut que les Génois qui fe mon¬
traient les plus dociles, quoique les plus lésés par cette sentence, en passassent
par là pour le bien de la paix ; & conduisissentl’artillerie du Duc jufqu’à 8a-vone ; il fallut encore que pour npplanir toutes les difficultés, le Cardinal in¬fant, qui étoit pour lors à Milan, éclaircit quelques points de cette sentence,
ce qui fut tout en faveur du Duc , comme par exemple au sujet de la valeur
des écus d’or que les Génois dévoient lui payer , qui fut fixée d’une façon
avantageuse pour ce Prince. Quoiqu ’il fut évidemment favorisé dans ce trai¬té , il fe montra le plus mécontent , & fut le dernier à fe rendre & à y accé¬
der. Ce nc- fut que quelques mois après que le Roi d'Efpagne eut rendu fasentence arbitrale que le Traité fut enfin respectivement accepté & exécuté.
Ainsi les Génois fe vivent délivrés de cette guerre , qui leur avoit été fi peuavantageuse, & en même tems si onéreuse , qu’on assure qu’elle leur avoit coû-

(d)  Hist . des Révol. de Gêne? , Tom. II . Liv. V. p. 264. Introd. à l’Iiist. Uni¬vers. Tour, U. Liv. II . Chap. VI- p. 47p.
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te plus de dix millions Ça) . Mais quelle est la guerre qui ne soit pas totale- à -r X

ment onéreuse & infructueuse? La meilleure , la plus juste de toutes est tou- Histoire de

jours inutile, abusive & funeste. Heureux le genre-humain si les sujets& leurs Gênes de-

maîtres étoient bien pénétrés de 1a vérité de cette maxime ! On finira cette Sec-

tion en observant qu’il n’y anroit pas tant de guerres parmi les hommes, fans m

ce métal funeste, source des trois quarts de tous leurs crimes , qui s’est intro- _ 1__

duit parmi eux pour leur ruine. Si l’on ne pouvoir plus acheter des aslàssins ' ,

publics avec de l’or , on ne feroit plus commerce d’hommes ; il n’y auroit

plus de guerre.

SECTION . X r.

Depuis la paix de i6zi avec le Duc de Savoye jusqu à raccommodement
de Gênes avec la France en 1685.

ONretrouve encore ici dans lTIistoire de Gênes un yuide de près de tren¬
te à quarante ans : vuide qui fait honneur h l’humanité & à Gcnes &

qui annonce que pendant cet intervalle il ne s’est passé aucune révolution au¬

cune catastrophe dans cette République ; que pendant cet espace de tems elle

n’a pris part à aucune guerre , que soigneused’éloigner ce fléau cruel de son

petit Etat , de le préserver par un Système de neutralité respectable, des maux

& des horreurs qui en sont les suites nécessaires, elle n’a point fait verser le

sang des hommes, elle n’a point armé des milliers de soldats pour servir sa cu¬

pidité , elle n’a point formé de vains projets de conquête , enfin qu’elíe n’a

cherché qu’à fe gouverner paisiblement, qu’à faire fleurir chez elle la paix &

l’abondance, & qu’à rendre ses sujets heureux par de sages loix. Qu’un tel

vuide est précieux dans shistoire ! Ah ; que shistoire de toutes les sociétés

n’c-st elle vuide de guerres, de forfaits publics & de tous ces faits cruels &

atroces qui intéressent la curiosité avide du lecteur? en le révoltant. Telle de-

vroit être shistoire du genre humain depuis le commencement de Ion existen¬

ce : un calme toujours égal & soutenu; mais alors il n’auroit pas besoin detre

décrit : on n’auroit pas besoin d’I Historiens, les Annales du monde ne seroient

point remplies du récit de ses crimes & de ses scélératesses& lTIistoire ne í’e-

roit plus obligée ( tâche pénible & cruelle) de consacrer à l’immortalité tant

de forfaits qui sont rougir l’humanité , & que tant de lâches écrivains s’efFor-

cent de disculper, ou de couvrir d’un voile épais. La tradition lufliroit pour

nous tranlînettre la connoiíïïmce des douces vertus , des actions honnêtes de

nos prédécesseurs, ou plutôt le mal n’existant plus , le bien existant seul, il

n’y auroit plus aucune distinctionà faire: on trouveroit le dernier si naturel,si ;

nécessairement existant& inhérent à shomme qu’on ne se donneroit plus la

peine de le remarquer ou de prouver son existence. Belle chimere , quand
íeras-tu réalisée?

(d) Hist . de Gênes par le Chev. de M. Tom . III, Liv . XíV . p. 154—J55- Anecd,-

Gín. & Corses ann. 1631. p. 2.17.
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^ O'est en tems de paix quil faut fe mettre en état de ne rien craindre pc-rt-plSirfdlàmt  b guerre. Les Génois convaincus de çette vérité, profitèrent de l'heu-

Génesíie*- reux loisir dont ils jouiiïòient pour achever& perfectionner les ouvrages qu’ilspuù 1631  avoient commencé en 1630 pour la sûreté& la défense de leur capitale. La
jufvten  nouvelle enceinte extérieure de murs qu’ils lui donnèrent alors& qui subsiste,

ensourew

profondeur,également pratiqués dans les rochers ( *) .

années ndant les trente
& fans ordre

iront un instant
ur dont les Gâ¬

ta au point que les malades, mourant faute de remèdesL de secours' le S6mr filr n'i .ii 'ró A» íaìtv» vonîr doc lVIAdoomc Rr  tnat fut obligé de faire venir des Médecins & Chirurgiens de Marseille. Leurs
foins zélés, ainsi que les précautions que le Sénat prit pour procurer au petitpeuple qui éteit le plus exposé à la contagion, & tous les secours dont il avoic
besoin, tant pour fe guérir que pour gagner fa vies réussirent enfin h Lire

cesser

(d)  Voyages d’un François en Italie ,
Tom . VIII . descript. de Gênes p. 465.

Hist. de Gênes par le Chev, de M.
III. Ltv. XIV . p. 155'

Tom.

(*) Voici une des inscriptions qui surent mises en différents endroits pour conserver
îa mémoire de ect important ouvrage. Elle est sur une des pertes de la ville , & fut.dit-on , composée par le fameux Professeur Bonfîdio , Continuateur des Annales Lati¬
nes de Gênes d’Uberc Foglietta , & l’un des plus fameux latinistes de son tems qui eutie malheur de périr misérablement, accusé du crime de bestialité.

Qunrtum mur arum ambttum
aggeribus foJJA, prepugnaculis
vallatum Jiaiiis LX.IU per
juga montium, per ma

vellìum, per marici-
tnum littus
adduftum,

Gavuensium Respublica,
hìbertatis munimentum

excitavis.
Cccptum opus ntino MDCXXX.

Perfectum. MDCXXXII1.
Ânecd. Gin. &Corses ann. 1633. p-217.
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ceíîer cc cruel fléau, qui banni d’abord de la capitale , continua encore quc-f- sECt. xr
que tcms ses ravages au dehors, & disparut enfin totalement dc son Etat en Histoire di
lôstj.  Gênes tie~

Un autre fléau qui le désola dans le même teins, ce fut le brigandage des?“V j031
Corsaires de Barbarie, contre lesquels la République fut obligée de faire plu-
fleurs armemens pour purger la méditerranée de ces pirates qui troubloient la - -
navigation & le commerce dc ses sujets. Elle fit plusieurs expéditions contre 1661.
ces brigands Africains; il se passa des actions générales & particulières entre La
ses armateurs & les Corsaires pendant l’eípace de cinq k six années, on fit des ^ ‘Tdìffí.
prises de part & d’autre. Les flottes de Gênes souvent combinées avec celles rentes  u -'-"
de quelques autres Etats d’Italie , remporterent plusieurs avantages fur lesf -yer,.
Maures & Barbaresques. Les Turcs étant alors en guerre avec la République
de Venise & l’Empereur , les Corsaires de Tunis & d’Alger fin soient une es-
pece de diversion sur mer en saveur des Ottomans. Aufli ces Pirates se don-
noient-ils carrière fur la méditerranée, dont ils s’étoient en quelque façon em¬
parés & qui servoit d’un vaile champ h leurs brigandages. Ils les y exer-
çoient à loisir contre les vaisseaux de toutes les nations chrétiennes; & cau-
íoient par leurs courses& leurs captures journalières le plus grand préjudice à
kur commerce & spécialementk celui des Génois dont le principal sc faifoic
dans le Levant. On observera ici qu’une partie de la Chrétienté ayant volé
quelque tems auparavant ( en 1645) au secours de Candie que les Turcs af-
fiégeoient avec une armée formidable, les Génois lurent aufli invités par le
Pape Innocent X. à réunir leurs forces contre 1 ennemi commun, ou au moins
à prêter leurs galères aux Vénitiens; mais les prétentions que Gênes formoit
au sujet de la préséance du pas qu’elle vouloir avoir pour ses galères fur celles
de Malte & du Grand Duc de Toscane, c-mpêchercnt Pester de la bonne vo¬
lonté du Pape , & une bagatelle , une affaire de pur cérémonial, de puncíì-
gìio, ainsi que l'on dit en Italie, détourna les Génois dc faire ce qu’ils au-
roient dû (a ~) . Peut -être étoit ce politique de leur part & désir de sc main¬
tenir en paix.

Quelque tranquille que la République fût du côté de l'Espagne, avec la¬
quelle elle tnchoit toujours de se maintenir en bonne intelligence, elle eut ce- Les Génois
pendant quelques difficultés avec elle en différentes fois; mais elles surent bien ont plu¬
tôt  appaisées tant par sc prudence que par la fermeté qu’elle témoigna en tou fi turs dif'
tes rencontres. Elle se mésioit toujours des Espagnols sachant qu’ils avoiem a^ TeEs¬
te  la peine k lui pardonner la conduite qu’elle avoir tenue dans la dernierepu~gne, J
guerre k leur égard & la démarche qu’elle avoir faite de se rapprocher de la
France & de s’aflùrer de fil bienveillance. En effet l’Espagne, encore plus
irritée de cc que pendant qu’elle étoit en guerre avec la France les Génois
recevoient indifféremment dans leur port les bâtimens de cette puiflànce & les
siens, n’attendoit que l’occasion de s’en venger , & de les réduire totalement
au point de dépendre d’elle. Elle crut en avoir trouvé le moment en 1636
& leur donna une alarme bien chaude par l’entreprise qu’elle forma fur leur '
ville. Les Espagnols tenteront de s’en emparer par surprise le 12 de Novem-

(c) Anecd. Gén. & Corses ann. 1657—1658. p. 2: 8—222. Hist. de Gênes Toin.
III. Liv. XIV. p. 157- 158.

Terne XXXFL (L)
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Sect . XI. Ure de la susdite année. Le Duc de Ferrandine se présenta devant le port de

Histoire de Gênes avec les galères de Naples , & en demanda l’entrée ; dans le même
Gênes de- tems [c Marquis de Léganez devoit sortir de Pavie avec quatre mille hommes,
Vuis  , cIn<531 s ’emparcr de Novi , Gavi , & marcher droit à Gênes pour soutenir l’entrepri-

se du Duc de Ferrandine. Mais heureusement pour les Génois , ils furent
- - avertis à tems du dessein des Espagnols ; au moyen dc quoi ils le firent avor-
Les Esta- te r5 en  refusant l’entrée de leur port aux galères de Naples . Cette nouvelle

entreprise les engagea h prendre toutes les précautions possibles pour se mettre
h l'abri d’une surprise: ils réparèrent leurs fortifications, ils doubleront la gar¬
de des principaux postes, ils mirent de nouveaux corps de garde dans la ville;
quatre mille citoyens prirent les armes pour fa défense, & les Officiers de ma¬
rine eurent ordre de coucher au port pour mieux veiller à fa sûreté. Les Es-

jufqti en
1685

gtiols font
une entre¬
prise in¬
fructueuse
sur Gènes.

Cette ten-

‘fvrcf ' st̂ Mols voyant que tout étoit éventé , renonceront à leur entreprise.
Tandis que Gênes se brouilloit avec son ancienne protectrice , elle évitoic

avec attention toutes les occasions de déplaire à la France , vers laquelle pen-
choic alors, par politique , la balance de ses affections& dont elle étoit bien
aise de se faire un appui contre le ressentiment de l’Espagne , en excitant une
espece de jalousie ou d’émulation entre ces deux Puissancesà qui auroit l’avan-

7i ois â sc
mettre sur
leurs gar¬
des.

1 663.

enfmdeGê- taSe Hoir fous fa protection . En effet le Sénat non content de bannir le
ws pour la  Cardinal Impériale & son frere qui étoit Sénateur pour donner satisfaction à
Yr-anos. la France des insultes que le premier avoit fait à Rome étant Ministre du Pa¬

pe , au Duc deCrequi Ambasiàdeur dc cette couronne , s’cmprefla encore de
procéder rigoureusement contre ces deux hommes turbulens ; dans la crainte
que la République ne fût compromise à leur sujet & n'encourût la disgrâce-
tî’un Monarque ( Louis XIV) qui commençoit déja à se faire redouter dans
toute l’Europe & que Gênes croyoit avoir iûr-tout intérêt de ménager (a ) «.
Le Sénat poussa son attention scrupuleuseà cet égard jufqu’à rappeller le Mar¬
quis Géorges-Spinola Envoyé de la République en France , fur ce qu’il ap¬
prit qu’il étoit allié aux Impériale & dans la crainte que la personne ne sut pas
agréable au Roi ; ainsi Spinola fut enveloppé dans Pespece dc proscription
politique de cette famille, II eut été a souhaiter pour les Génois , que ne
prenant conseil que de leur prudence & de leur faiblesse ils cuisent toujours
persisté dans les mêmes sentimensà l’égard de ce Monarque altier ; ils ne lui
auroient pas donné l’occasion de les traiter avec tant de rigueur , & tranchons
le mot de barbarie, lors du fameux bombardement de leur ville en 1684;
époque déplorable dans les Annales de Gênes , ainsi qu’on le verra h la sin de
la présente Section.

2664.. Cette République croyant entrevoir une nouvelle branche dé commerce ìu-
x<566. craáve pour ses sujets du côté de la Turquie , vint à bouc après beaucoup de

Les Génois  pàes & de longues négociations de conclure un traité dc- commerce & d’aí-
ccncluent  liance avec la Porte , par le moyen du Marquis Durazzo son Ambassadeur au-
un Traité près d ’elle ; malgré tous les obstacles que celui de France voulu : apporter à
2; Cor, mer• ja conclusion de ce Traité ; prétendant qu’il étoit nuisible au négoce & aux
p arííi  intérêts des sujets de cette couronne. Gênes réussit suivant ses désirs, mais

elle nc retira aucun fruit de cette négociation , que l’honneur frivole & dis-

so) Xnced. Gct:. & Corses acu . ï602 - P* 222—222.
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penclietix d’envoyer , comme les autres Puissances un Résident à Coníîantino- Szct. x r
pie , & des Consuls dans les Echelles du Levant. D ailleurs elle lui coûta , Histoire  *
ainsi qu’à tous ceux qui furent chargés de ses intérêts dans cette occasion des Gènes
sommes considérables, ( *) & elle ne fut d’aucune utilité au commerce de fes. 1631
fîijets, de force que voyant que son traité avec la porte étoit ruineux pour eux'Yggjf 1
& pour elle , elle prit le parti d’y renoncer totalement quelques années après - —
(en 1675) . Elleyre.

Nous croyons les,démêlés que le Sénat eut avec f Archevêque & ITnquisi-
teur de Gênes (au sujet d’une prétendue sainte, Marie Thérèse Ronconi , dont T/rts™
ils ne voulurent pas souffrir qu’il vériiîat les miracles attestés par eux) indignes : C(5„
d’être rapportés dans cette Histoire. II feroit à souhaiter pour 1’honneur de ^ ‘
l’humanité & de la raison que {'inquisition n’eût jamais eu plus de pouvoir ni díi
descendant ailleurs qu’à Gênes. Nous nous contenterons de dire , que le Sé- avscl’Ar-
nat Génois ferme dans le maintien de fes droits, c-ùt bientôt appaisé ces diffé- chevet
rends en bannillànt de Gênes le turbulent Inquisiteur qui n’y rentra qu’à la con-
sidération du Pape & du Cardinal Rofpigliosi son Ministre qui accommoda reuT'
cette affaire h la fuis faction du Sénat. Le Dominicain qui avoit voulu susci¬
ter des troubles dans {'intérieur de Gênes , damant plus dangereux que la Re¬
ligion en étoit le prétexte fut transféré peu de teins après au siège de {'Inqui¬
sition de Boulogne.

Plusieurs tempêtes & ouragans furieux qui s’éleverent fur les côtes de Gè- l6^
nés pendant le cours de ccs dernieres années sirent périr quantité de bàdmens
dans son port & aux environs & cauferent le plus grand dérangement dans les considéra-
affaires des Négocians Génois, qui y firent des pertes considérables, fur-tout if» car//»
pendant les années 1667 & 1608. Mais la plus terrible de ces tempêtes fut ^ à
en 1664 , où les eaux de la mer s’éleverent jufqu’à la hauteur du vieux môle , tts'
& ne fe retirèrent , dit-on , qtfà {'aspect des cendres de S.  Jc-an-Baptiste qui
furent apportées fur le rivage ; moyen employé ordinairement à Gênes en pa¬
reil cas & toujours infaillible si l’on en croie les Historiens. Ce miracle fe
renouvelât encore une fois dans cette occasion: Pestet de 1a présence de ces
cendres respectables fut prompt ; aussitôt, difent-ils, forage s’appaifa, la
tempête fe calma & la mer obéissante devint tout à coup tranquille; cho¬
ie fans doute très-bellc- à croire & plus encore à voir (f ) .

A Pexception de quelques démêlés que Gênes avoit eu soit avec l’Efpagne , î(̂ 0>
soit avec les brigands d’Afrique, ou avec {'Inquisiteur ( dont on vient de par- I(572>
Ier) cette République avoit joui juíqu’alors d’une tranquillité aííèz constante cm;urâ
au dedans & au dehors , lorlqu’une nouvelle conspiration éclata contre elle au
moment où elle s’y ateeudoit le moins, & où elle étoit dans la plus profonde Tmì.

( *) Ses Ministres ou Résidens à Constantinople fe ruinaient presque toujours dans
ce poste peu envié : l’un d’entrc eux nommé Justiniani , Successeur du Comte de Picss-
que s’y tua eu 1675 de désespoir ou de chagrin de ne pouvoir faire honneur à fes affai¬
res Voyez Anecd. Gén . & Corses ann . 1675. p. 234—235. Hist . de Gênes par le
Chev . de M. Tom III . Liv . XIV . p. 175— 179. Liv . XVI . p 361 & sniv.

(f ) On en fit autant lòrs d’uno pareille tempête en 1760 avec le même succès épreu¬
ve évidente , n’en déplaise aux incrédules , qu ’il fe fait encore des miracles dans ce
siécle maudit , témoin l’Auteur Philosophe des Voyages d’un François en Italie Tom,.
VIII . art . Gênes , p . 46S.

(L 2)
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sécurité, fruit d’une longue paix & d’une prospérité soutenue. Celui qui tri¬
ma cette nouvelle conjuration , n’avoit pas à la vérité autant de talens, d’a-
dreflè, de politique, de vertus dangereuses& de moyens qu’en avoit eu le
malheureux Comte de Fiesque , & même Finsortuné Vachcro ; mais il avoit
plus de noirceur & & de méchanceté ; il entroic plus d’atrocité dans ses com¬
plots , ou pour mieux dire , il n’avoit que la scélératesse, & une haine aveu¬
gle & implacable contre sa patrie , capable de le porter aux plus grands ex¬
cès & qui pouvoit feule rendre ses projets redoutables. C’étoit un scélérat
déterminé , qui n’étoit guidé que par cette haine aveugle & qui n’avoit pour
but que de s’enrichir que d’aíTòuvir, non son ambition ( car il étoit incapable
d’en avoir) mais l’insatiable cupidité dont il étoit dévoré-, source de tant de
crimes chez ses semblables. Pétri de défauts de mauvaises qualités adonné à
toutes sortes de vices grossiers, perdu de dettes, de débauches Lc de crimes, lans
aucune vertu qui balançât ou récompensât ses vices à moins que l’on regarde
pour telles l’impudence & l’audace qu’il possédoit dans un suprême degré : un
tel homme n’étoit pas propre h se faire bien des partisans & n’étoit pas bien
redoutable par lui-même pour la Patrie qui avoit honte de l’avouer pour ci¬
toyen ; mais la malignité que fa rage envenimée eut de faire entrer dans íbs
desseins une puissance étrangère , un voisin dangereux & ennemi irréconcilia¬
ble de Gênes, fut feule ce qui rendit formidable aux yeux de ses concitoyens
une conspiration dont ils mc-prisoicnt souverainement Fauteur, & qui les mit
cependant en danger éminent de perdre leur liberté. Le plus grand inconvé¬
nient qui résulta pour eux de cette conspiration, d’ailleurs aussi mal tissue que
mal conduite , absurde en tous ses points, fut qu’elle attira h la République
une guerre onéreuse avec une puissimee voisine avec qui elle avoit bien eu de
la peine à terminer précédemment ses différends. Ce détestable citoyen lui fit
tout le mal qu’il put. C’étoit un Catilina, mais fans toutes les grandes qua¬
lités que possédoitd’ailleurs ce Romain factieux, fans toutes les ressources qu’il
avoit dans son esprit & dans son cœur (*) .

Raphaël de la Torré , fils d’un fameux jurisconsulte du même nom mort en
ï € 67 , fut ce fléau de se patrie,ce boute-feu qui alluma le feu d’une nouvelle
guerre avec la Savoye & qui-voulut réduire Gênes en cendres. Peu soigneux
de suivre les traces de son vertueuxpere,il prit des routes toutes opposées,&
ne chercha qu’à s’immortalifer par ses crimes; il avoit été quelque tems Page du
Grand Duc de Toscane. 11 n ’avoit que vingt-cinq ans quand il forma Fodieux
projet que nous allons décrire, & il avoit deja couru une partie de FItalie, ou
son inconstance Favoit promené fans qu’il eut pu trouver h sc fixer, quand cot¬
re même inconstance le ramena à Gênes pour le malheur de se patrie. II y
eut bientôt dépensé tout son bien en profusions& en débauches; & quand il
rfeut plus de quoi satisfaire ses penchants , il eut recours , pour subvenir à
ses folles dépenses aux plus honteux moyens, comme au vol & au brigandage
qu’il mit plusieurs fois en œuvre à l’aide des compagnons de Finfame train de

(*) Le Duc de Snvoye qui employois ce traître en Is méprisant, ayant appris que
Gênes avoit mis fa tête au prix de vinqt mille écus , dit hautement dans fa cour , qu’il
n’en donnerait -pas autant, -qu’il ue l’cstimoit pas ii haut, Jnecd. Gèn. & Corses awh
1671. .p-  230,
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vie qu’il menoir. S’étant embarqué avec eux fur un brigantin, ils s'emparèrent £ r.
k la hauteur de Porto -Fino fur la côte orientale , à cinq ©u iîx mille de Gê - Histoire de

ncs, d’une felouque chargée de riches marchandises, & d’unc somme d’ar- Gênes de-
gent considérable, que des négocians Génois & autres envoyoient à Livoume . I631
Malgré les précautions que la Torré & les complices de fes brigandages avoient
prises de fe masquer pour n’être pas reconnus , ils le furent & fur les plaintes - —
des intérefles, fur l'information qui fut faite, le crime fut avéré & les coupa- lustpm-
blés surent condamnés à être pendus avec confiscation de leurs biens; fenten- scrít à Cê.

ce qui fut exécutée par contumace sa ).
La Torré en apprit la nouvelle en Languedoc où il avoir eu la précaution pltr êrpour

de fe retirer d’abord' après son coup. Résolu de fe venger de ceux qui avoient /escrimes.
justement flétri fa réputation par cet arrêt diffamatoire & de rendre en mê¬
me tems fa vengeance funeste h fa patrie dont il fe ,Toyoit pour jamais banni,
ect avanturier paíïïià Final & tourna d’abord fes vues & fes pas vers la cour
de Turin où il avoir un puisiânt protecteur dans la personne de Charles de
Simiane, Marquis de Livoume , qui savoir connu à Gênes. La Torré k llferéfugie
rendit d’abord h Turin & mit pied à terre avec fa femme dans l’hôtel de ce " Turin(f

seigneur qui lui fit le meilleuraccueii & lui fit bientôt avoir par son crédit une Yempu ^
compagnie de cuirassiers. Fier de ce nouveau poste , la Torré fe voyant dans F
le chemin de la faveur, crut devoir mettre d’abord la main à l'oeuvre pour exé¬
cuter le grand projet qu’il avoit formé pour la ruine de Gênes ; ne doutant
point qu’il ne réussità y faire entrer le Duc de Savoye dont la haine hérédi¬
taire pour la République étoit aíìèz connue ; & à réveiller les anciens diffé¬
rends, qui avoient régné long-tems entre son pc-re , son aycul & elle. La Tor - Projets<h
ré voulu profiter de son établiíìement à la Cour de Turin pour renouvelles vengeance
les prétentions & ranimer le ressentiment de cette Cour contre les Génois. El-
le venoit encore d’avoir quelques difficultés avec eux en 1670 entre les sujets pâtrie.
de leurs frontières respectives: différends qui avoient été appaifés dès leur
naissance par la médiation de l’Abbé Servien Ministre de France auprès du
Duc sb j-  La Torré s’ouvrit fur fes projets à son protecteur , en les couvrant
de l’apparence du zele le plus ardent pour le service du Duc , & le pria de lui
obtenir une audience de ce Prince pour lui communiquer des dcsièins si fa¬
vorablesà fes intérêts , ne parlant pas moins que de le rendre maître de
Gênes. Soit que le Marquis ne vît dès ce moment dans son protégé qu’un
avanturier très-dangereux, ou que par un motif de jalousie asièz ordinaire à
un courtisan, il craignit de faire parler la Torré à son maître & d’être- peut-
être un jour supplanté par lui ; II ne s’empreflà pas beaucoup de lui procurer
í’audience qu’il désiroit: au contraire même il fit tout ce qu'il put pour le dis¬
suader de la demander; mais voyant qu’il persistent dans fa résolution, il lui:
demanda du tems pour y réfléchir , & l’exhorta a bien considérer Iui-mêmc ce
qu’il vouloir entreprendre & proposer; mais la précaution étoit inutile , tout
étoit décidé dans l’efprit du téméraire la Torré qui n’examinoic jamais rien,
& qui ne consentit qu avec bien du regret au délai que le Marquis de Livour-

(à) Anecd. Gén. & Corset ,inn. 7672. (b)  Hist . de Gênes par le Chev. de Mo
p. 123—224. Hist. des Révoì. de Gênes. 'sòm . IIL Liv. XV. p: 187 & íuiv.
'fora . II. Liv. VI. p. 26S—2S9.
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Sect . XI. ne lui demanda. Celui -ci en profita pour consulter à ce sujet le Marquis de

Histoire de Pianezze son pere , vieillard respectable par ses lumières & par l'on expérience,
Gènes de-qUi avoir été long-tems k la tête des affaires du Duc en qualité de premier M-
fusqu'erf1 nilìre & qui s’étoit retiré dans un couvent pour y couler lès derniers jours en
1685. paix . Chose malheureusement bien rare & bien étonnante dans un Miniltre,
— '—- • le Marquis de Pianezze joignoicà toute la capacité d’un des plus habiles poli¬

tiques de son siecle, tous les lcntimensd’un parfait honnête homme. 11 trou¬
va Pentreprife de laTorré auíïï absurde qu’injuíle & criminelle , totalement
contraire à la gloire & aux vrais intérêts de son maître; enlìn il dit h son liis
tout ce qu’il put pour le détourner de favoriser un si coupable deílèin. II lui
sit sentir que c’étoit un coup de désespoir de la part d’un homme qui n’avoic
rien à perdre , & qui vouloir tout risquer dansl’efpérance de périr ou de tout
gagner ; que c’étoit un scélérat , un malheureux proscrit , sans ressources,
íàns crédic, absolument incapable de remplir tout ce qu’il promettoit ; enfin
un homme qui fuioit naufrage & qui vouloir entraîner d’autres dans le pré¬
cipice avec lui. Ces figes réflexions Tirent impression sur l’esprit du Marquis
de Livoume , qui se retira convaincu de la vérité des raisons de son pere , &
resusiid’abord nettement à la Torréde lui procurer l’audicnce qu’il demandoit.
■Cependant les sollicitations réitérées de cet homme impudent , plein de son
système &qui  paroiflbit décidé à se satisfaireà quelque prix que ce fut ; & plus

ïl cumins-  encore , ce qui montre lc caractère foncièrement lâche & bas des courtisons,
Wí’î'le./ W la crainte qu’à son refus la Torré ne s’adresiàà quelqu’autre qui lui procurât
‘Êwqu^  * es  nioyens de voir le Duc, & que ce Prince n’apprìt alors par lui & ne trou-approuve&  vâc mauvais le refus qu ’il avoir fait de le lui présenter , déterminèrent enfin le
s'emprejse Marquis à solliciter lui-même cette audience si désirée pour un homme qu 'il
de Us  adop-  mépriloit intérieurement , & k trahir par politique les intérêts de son maître
Íí” & le sentiment intime de son cœur & de la vérité . La Torré vit le Duc:  U

détailla amplement à ce Prince son projet , le plan de son entreprise & tous
les moyens qu’il ditoit avoir pour réussir; il lui parla avec son impudence ordi¬
naire & d’un ton à lui persuader qu’il étoit capable de faire tout ce qu’il dilbit.
Ce ton de confiance gagna le Duc ; qui ne connoifiòit pas le génie & les mœurs
de cet avanturier- II fuit peu de chose pour gagner ou séduire les Princes,
qui la plupart du teins les plus foibles, les plus ignorants & les plus cré¬
dules de tous les hommes,fe laiíicnt prendre & conduire aveuglément par les
plus sots & les plus méchants. Ce Prince goûta 6: adopta avec empressement
les projets de ce vil conspirateur, & résolut de s’cn servir comme d’un instru¬
ment utile pour remplir les vues qu’il avoic depuis long-tems fur Gènes. 11
lui crut des talens : il le regarda dès lors comme un personnage important,
comme un homme qui lui étoit essentiellement nécessaire & qui pouvoit lui
rendre les plus grands services, ainsi qu’à son Etat . Depuis ce moment on
eut ordre de traiter la Torré avec les plus grands égards & on lui assura le
traitement le plus avantageux. Fêté , régalé , ca'reflë par le Duc,  ainsi que
par son protecteur qui ne ménagea rien pour faire ía Cour k son Prince aux
dépens de sos fentimens& lui procura quantité d’entrevues secrcttes avec lui
dans la maison d’un de ses serviteurs où il le logea ; le nouveau favori de la
fortune , kqui toutrioit , reprit sosi train de vie accoutumé , recommença ses
■dissolutions.& dissipations ordinaires & fe moya dans un torrent de plaisirs &
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de délices crapuleuses aux dépens d’un Prince crédule , & de fa Cour vil ra - gECT
mas d’efclaves rampants, de lâches adulateurs, toujours portés à flatter bafìè- Histoire dà

ment les goûts & les penchants du maître, à encenser l'idole régnante , à se Gênes dé¬
tourner humblement vers l'orient de la faveur. lm,s  f 63i

Cependant lame noire de la Torré n’étoit pas satisfaite il bruloit deíèven - iogf n.
ger ( passion dévorante qui ne laiflò aucun repos h celui qui en est possédé) & — -1—^
de mettre fes complots à exécution: chaque jour il presto!t vivement le Duc

de Commencer à agir & de se déclarer contre les Génois. Ce Prince qui

n’afpiroit pas moins à se voir maître de Gènes , ainsi que cet avanturier & la
trop crédule ambition l’en flattoient, résolut de débuter par faire une tentati¬
ve sur Savone, destèin qui lui avoir été inspiré par le Marquis Ville Officier

dune grande expérience. Cependant -avant d entreprendre cette guerre , le
Duc parut bien aise de prendre ( pour la forme ; car les Princes ont déja leurs
projets dans leurs têtes ou dans celles de leurs conseillers dont ils ne sedépar- -sser

tent jamais) l'avis de ses favoris, de ceux de ses courtisans qui lui étoient le
plus attachés & qui flattoient toujours ses passions: il voulut aussi savoir celui

Ministres  ,
j c fort'-

du Marquis de Pianezze en qui il avoir beaucoup de confiance 6c pour qui il fie dam já
ne pouvoit s’empêcher de conserver toujours beaucoup d’estime & de véné- résolution
ration , quoique ce sage vieillard fît toujours profession de lui dire la vérité,

de lui parler en langage austère & de heurter de front ses idées , dès qu’elles g&ìL *
avoient la moindre ombre d’injustice. Ce serviteur sidelle ne se démentit
point dans cette occasion. II remit au Prince un mémoire déraillé, dans le¬
quel il lui fuioit voir & sentir clairement toute Pinjustice qu’il y avoit à

entreprendre une guerre aussi onéreuse contre les Génois , dont il n’avoit au¬
cun sujet de se plaindre; & cela sur la foi d’un homme tel que la Torré , pros¬
crit & banni de sa patrie pour ses crimes. Ce mémoire toucha le Duc,
mais il ne convainquit pas ; il ne flattoit pas ses désirs. Trucchi , trésorier
de son éparque , l’un de ses favoris & flatteurs à gages, & sur-tout le prési¬
dent Blancardi ( décapité depuis) & quantité d’autres lâches courtisans, enne¬
mis & jaloux du vertueux Marquis de Pianezze, vinrent bientôt à bout de dé¬

truire les légères  impressions que son  mémoire avoit faites fur l'esprit du Duc
& ils persuadèrentà ce Prince qu’il n’y avoit rien que de juste , de sage 6c

de légitime dans son entreprise; il les crut avec plaisir 6c elle fut résolue. Le
Marquis de Pianezze rentra dans fa retraite. Le Marquis son fils fut nommé-

par le Duc pour être un des généraux de cette guerre , 6c fut obligé d’obéir
en sujet, ou pour mieux dire en courtisan soumis, quoiqu'en méprisant in¬
térieurement la Torré 6c ses projets.

Pendant que le Duc méditoit une entreprise sur Savone. La Torré en me- Desseins Jh

ditoit une autre sur Gênes. II se propofoir de se mettre lui-même à la tête Duc& de

d’une troupe de bandits 6c de scélérats, levée dans les pays voisins,defejoin - la^mésUT

dre à ceux des environs de Gênes , ae cieicenure avec eux uans xa vauee cte Qfnes.

Bifagno, d'approcher de Gênes , la nuit avant la fête de St. Jean Baptiste,
jour solemnel dans cette ville , où l’on se flatte d’y pofiedc-r ses ceudrc-s 6c dont
il est le patron ; dans le dessein de profiter de la joie du peuple,du trouble6c
de la confusion inséparablesd’un pareil jour , pour entrer- dans la ville parles
endroits les moins gardés. Il se propofoic ensuite d’c-nfoncer Ics prisons, d’ar-
mc-rlcs prisonniers,"dexciter unsoulèvement, d’égorgcr sesennemis pareû

de descendre avec eux dans la Vallée de Mvone ^
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*83 HISTOIRE DE LA REPUBLIQUE
Sect . X. lesquels il comptoit la noblesse , le Sénat & cous les gens de bien , de mettre

Histoire de fc feu aux magasins & aux maisons pour jeter i’épouvante dans la ville, de s’em-
Gônes de-pnrer j es  principaux postes à .l’aide du trouble & dc la consternation univer¬

selle & de le baigner à loisir dans le sang & le carnage. Mais ce qui siattoit
le plus son imagination; il repaisiòit sa cupidité de l'espoir de se rendre facile¬
ment maître de la maison de Sc. Géorges, de s'emparer de les trésors, & de
désaltérer à son aise la soif qu’il avoir de toutes ces richesses; le principal mo¬
tif de son entreprise après fa vengeance. Plein de ces exécrables projets cet
avanturier s’étudioit fans cesseà se perfectionner dans le talent de conduire avec
art une conspiration par la lecture de toutes les fameuses entreprises de cette
nature , dont l'Histoire nous a conservé l’odieux souvenir. Sur-rour il lisoit &
relisent fans ceílè celle du Comte de Fielque écrite par Mafcardi, dont il n’a-
voit pas à beaucoup près les talens ni les grandes qualités; & dont il ne con-
fidéroit pas la fin funeste; aveuglé comme il l’étoit par la cupidité & l’efpric
de vengeance; ces pallions violentes donnoient de i’énergie à Famé basse &
lâche de ce conspirateur méprisable, mais quand la vengeance n'est qu’une fu¬
reur aveugle & mal dirigée elle n’est pas dangereuse. Comme un autre Cati-
lina la Torré avoir dressé une liste de tous ceux dont il avoir proscrit la tète;
& 1a haine s’immoloit déja d’avance ses victimes cn idée. Heureusement pour
les Génois ce n’étoit qu’un projet téméraire mal conçu & peu susceptibled’è-
cre exécuté aussi facilement que la Torré le faisoit accroire au Duc de Savoye
& s'en ílattoit lui-même.

Bien loin qu’ii eut dans Gènes autant ^ intelligences& de partisans propres
h le seconder, qu’il avoir eu Felfronterie de s’cn vanter, il n’en avoir guere,
ou pour mieux dire point du tout. En effet quels amis pouvoir avoir dans
fa patrie un banni convaincu de crimes atroces? les ressorts de fa conspiration
croient petits , foibles & dignes de celui qui les faisoit jouer ; aussi cous les
efforts de la rage n'euíTent-ils été de toutes façons que méprisables aux yeux
de ses concitoyens fans l’appui redoutable que le Duc de Savoye lui prêtoic.
La Torré aussi imprudent qu’hardi, sentit qu’ii lui falloir ûécessiùrement un
agent à Gênes , un autre lui-même, qui pût l’y représenter , l’y seconder, &
lui procurer les ressources qui lui manquoient, il crut trouver dans un certain

;-a Jrorr? Vico , homme de basse naisiànce& fort intrigant, Fhomme dont il avoic besoin.
Fko -iiíe ^ s’adrcslùà lui, & Finstruilit de tous ses projets, fur lesquels il entra avec
trahit.*1 " lui dans le plus grand détail. Vico feignit d’y accéder. Mais ne balançant
Snr0n s,,iTa. pGìia emrc le  péril certain qu’il couroit cn servant la Torré , & la récom-
■:don est di-  pense infaillibleà laquelle il devoit s’attendrecn le .trahissant, ii s’empreílà d’al-
cûuve'ríe. ser tout révéler h un Sénateur, qui en fit part au Sénat. On accorda au déla¬

teur une, pension considérable, Le l’on longea aux moyens de prévenir le
péril dont on étoit méuacé par les complots de la Torré , ùí  fur-tout par
ícs liaisons avec le Duc de Savoye. On commença parfaire le procès a ce

Oi àr fiir Lounable citoyen. Les inquisiteursd’Etat s’emparerent de cette affaire. lis
sc,’\ irrocìsà confirmèrent la sentence de mort & de confiscation de biens déja portée pré-
Gíms ainjì  cédemment contre lui en-qualité dc voleur & de Pirate public & le condamne¬
rai /es rcnc  plC nouveau comme traître à la patrie & coupable de haute trahison. Ses
o°run-’C'at}- Lusens furent bannis, ses parens exclus des conseils tk l’on mi: se tète à prix
u à ’pri.'i.  pour vingt mille écus, somme exorbitante eû égard à fhomme dont il s’agss-

soit,
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foie, au dire même du Duc de Savoye, ainsi que nous savons remarqué plus gKcTt
haut dans une note . En outre lorfqu’on apprit peu de rems après l'émpnon mjldre de
des troupes Piémontoises fur les terres de la République , on fit des pouríui Gênes àe-
tes plus vives, de nouvelles informations contre les parens de ce conspirateur; ]’frs , l63t
& son Oncle Pascal de la Torré , fut emprisonné « décapité. Mais au lieu JÏÌf 5' n
de songer des Pinstant de cette découverte à se mettre en état de résister aux - L*.
armes du Duc , afin de ne pas être pris au dépourvu les Génois demeurèrent
tranquilles & dans la plus grande sécurité, se flattant que , comme ses desseins
étoient connus & Pentreprife entièrement découverte , ce Prince y renoncc-
roit & perdrait Pespérance de réussir. Ils se trompoient cct événement aug¬
menta encore Pardeur du Duc ; D ’ailieurs toutavoit été concerté & disposé
de façon avant que les trames de la Torré avoient été découvertes, que ce
Prince crut qu’iì étoit de son honneur de ne pas reculer. Ainsi ce contre-tems
ne dérangea rien à son plan ; sinon qu’au lieu d entrer par surprise sur le ter¬
ritoire de Gênes , il résolut d’y entrer ouvertement en ennemi déclaré & de
commencer la guerre par le siège de Savone ainsi qu’il lavoir projeté. 11 y a
plus même: l’Armée Piémontoiíe étoit déja fur les terres de Gcnes , quand le
Sénat fut instruit par Vico de toutes les circonstances du projet dc la Torré,
de forte que le Duc étoit réellement trop avancé pour pouvoir retrogarder,
s’il y a de la honte à renoncer h une entreprise injuste.

Les Génois furent la dupe de leur imprudente sécurité. Les troupes du
Duc commandées ad intérim  par le Marquis de Livourne,arrivèrent fur leurs
frontières le 35 de Juin ( 1672) & prirent la route de Savone. Cette nouvelle
causa les plus vives alarmes à Gênes, que la valeur reconnue de Jean Spino-
la , Gouverneur de Savone , fut feule capable de rassurer: on fit à la hâte trouas
toutes les dispositions nécessites pour prévenir le danger dont on étoit ména- du Duc en“

trentfur les
terres decé ; on donna des ordres dc tous côtés pour faire des levées ; on équipa des

vaisseaux on renforça les garnisons des places frontières; on arma les paysans Gênes.
des vallées voisines.
de trois millions de génoumes .

En peu de tems le Sénat eût rassemblé un fond de plus
par l’empreísement avec leq-uel quantité de Les Génois

riches citoyens envoyerent de Purgent & leur vaisièlle au trésor public ; ìa. f menlA
contagion de ce zeîe patriotique ayant passé jufqu’aux Dames qui lé désirent
de tout ce quelles avoient de plus précieux , fans doute après leur patrie , des mesures
de leurs bijoux; sacrifice considérable& bien coûteux pour des femmes, mais de tmte es-
non pour les citoyennes de Gênes. Pece  P mr

Cependant ícs troupes Piémontoises étoient entrées précédemment sor son lÁur cl̂ tn~
territoire: elles s’y étoient avancées fans aucun obstacle ; & dans le premier *
moment de la consternation que leur présence imprévue y avoit jetée & spé¬
cialement h Savone, dont les habicans se croyant trahis, avoìcnr perdu coura¬
ge & toute faculté de se défendre, le Marquis aurait pu s’emparer afièz aisé¬
ment de cette ville & marcher promptement vers la capitale en profitant de
cette même consternation générale íl favorable à ses dcslèins, si ce Général
apprenant h Altare ville de Montferrat Mantouan située à trois lieues de .Sa- La lenteur
yone que l’on étoit prévenu de ses desseins parla découverte du complot de dJ ‘Marquis
la Torré , r, eût crû Pentreprife échouée , & pi us prudent de s’arrêter quelques t-e fauve! ~
jours audit Altare , pourvoir tranquillement ce qui fe passerait chez les Génois. Génois*  "

Tùiue-XXXVL
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*9o HISTOIRE DE LA REPUBLIQUE
Sbct.XI. Cette lenteur imprudente fut en quelque façon leur salut& la cause du peu de

Histoire de succès du Marquis . Pendant ce tems -lh les Génois eurent le loisir de faire
Gênes de-  j cs préparatifs nécessaires pour leur défense , & de prendre toutes les mesures
jlsqu'cn 31 stu'on vient de voir plus haut ; les habitans de Savone reçurent des secours
1685. considérables d’hommes, de munitions & de vivres , qu’on leur envoya de— — — Gênes.

Dans cet intervalle le Marquis Catalan Alfieri, Général en Chef des trou-
ïân Alfiéri  P es  Piémontoifes , qui avoit été retenu jufqu ’alors à Turin par une maladie en
prend le partit pour rejoindre l’Armée . Le Duc voyant qu ’il n’étoit plus possible de
Commande-s’emparer de Savone par surprise lui avoit ordonné d’ouvrir la Campagne par le
ment de fiégedePíévé (a ) . Ce Générai fe rendit au camp devant cette place où le Mar-
* rìnet  quis de Livourne lui remit le commandement de l’Armée. Piévé ouvrit fes por¬

tes aux Piémontois h la premiere sommation.. Ainsi la guerre fut déclarée ou¬
vertement entre les deux états. Quoique les Génois fussent préparés au coup
qui les menaçoit, ils feignirent d’être fort surpris de la conduite du Duc de

Us Piémon- Savoye à leur égard , & firent retentir toutes les cours de l’Europe de leurs
plaintes. Dansl ’ordre des choses& dé la justice lapins commune ce Prince auroit
dû , avant que de leur déclarer la guerre faire précéder fes armes par un ma¬
nifeste authentique, ou leur faire connoître ainsi qu’à toute l’Europe , fes justes
sujets de plainte, leur exposer fes griefs & leur demander une satisfaction
proportionelle : c’est du moins ainsi qu’en usent en pareil cas tous les Etats
bien policés qui fout encore plus scrupuleux de sauver les apparences& d’ob-
ferver les bienséances que la justice elle-même. Mais comme c’étoit ici une
entreprise d’une toute autre nature , où l’on s’éloignoit absolument des voyes

te Due ordinaires ; le Duc fit tout le contraire , il commença par faire une irruption
/ait publier fur  le territoire de Gênes pour s’emparer d ’une de fes places ; & après il fit
*« Mani- pUt,lîer un manifeste pour légitimer cette invasion.. On n’entrera point ici

dans le détail de ce qu’il conte-noit. On Lit ce que e’est qu’un manifeste &
personne n’en est la dupe aujourd’hui ; c’est assez ordinairement un amas de
raisons frivoles, -plâtrées & cousues ensemble tant bien que mal; de prétextes
spécieux destinés h justifier une choie notoirement injuste; a couvrir, , h voiler
le véritable but d’une conduite,d ’une entreprise que l’on reconnoit intérieure¬
ment soi-mêmeplus qu’illégidmc & souvent par un aveu tacite arraché par la
vérité , plus l’entreprife est inique & plus le manifeste est rempli de motifs
apparens & sacrés. Tel étoit à peu près celui que le Duc de Savoye fit ré¬
pandre & envoya au Sénat. Le principal pivot fur lequel il rouloit presque
tout entier , étoit que cette invasion étoit faite pour venger les insultes que
ceux de Rezzo , & de Cofcio sujets de la République avoier.t faites aux ha¬
bitons de Cenoa & Roche fort, Villes appartenantes au Duc , pour défendre
ces derniers contre leurs vexations, & pour leur faire obtenir raison des dom¬
mages que les premiers leur avoient causés. Le manifeste ajoutoit , qu’aureste
ìe Duc étoit prêt à retirer fes troupes , dès que la République consentirait à
lui donner satisfaction des outrages faits à fes sujets, ou au moins à remettre
la décision de ce différend au jugement des Docteurs du collège de Boulogne9

fifi *-

Ça) Introd. 4 l'Hist, Univers. Tonu II. Liv. IL Chap.VI. p. 47§.
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auquel ce Prince vouloir bien s’en rapporter (a ) . II est aisé de s’appercevoir sECT>  xx.
que ce motif n’étoit pas trop solide, & qu’el étoit le véritable mobile de ce Histoire dè
Prince. Les Génois s’en apperçurent fans peine & au lieu de s’amufer d’a- Gènes -k.
bord à répondre à son manifeste, le Sénat résolut avant toutes choses de pren- ,1631
dre les armes & de lui opposer la plus vigoureuse résistance. 1685™

II répondit cependant avec beaucoup de fermeté; avant qued’examiner ses- -
raisons, il fera nécesiàire, pour l’intelligence des deux manifestes de faire voir
en pasiànt fur quoi les plaintes du Duc étoient fondées, & de rapporter quel¬
ques petits événemens trop peu imporcans pour trouver place ici , íi ce Prince
ne les avoit jugés dignes de servir de prétexte à la guerre qu’il vouloir abso¬
lument avoir avec Gênes. Les prétentions ou allégations même les plus in¬
justes où les plus absurdes ont toujours un certain fondement qu’il c-st esièntieí
& souvent suffisant de faire connoître pour en démontrer l’ìllégïtimicé; elles
île font propres h surprendre que la crédulité de ceux qui sont mal instruits ou
qui adoptent aveuglément tout ce qui est imprimé par Tordre d’unc Cour &
tout ce qui est public d’un ton imposant. 11y avoit eu en 1670 quelques
contestations entre les sujets respectifs des deux états, ci destìis nommés ; ainsi
que quelques différens au sujet de leurs limites; mais Ton à déja rapporté plus
haut que ces différends aveient été d’abord appailes par Tentremise de l’Abbé
Servien Ministre de France ; ainsi Ton voit que ce léger sujet de plainte qui Riptnse
11e fobsistoit plus , ne foumistòît point d’ailleurs matière à une guerre. C’est àes Gémis,
cependant ce motif que le Duc de Savoye avoit saisi avec empresicment, &
fur lequel il insistoit fortement pour appuyer ses projets & pour déclarer la
guerre aux Génois. Ceux-ci répondirent tout ce qu’on vient d’alléguer en
leur saveur& tout ce qu’on peut imaginer de raisonnable en pareil cas (i >) .
De plus ils ajouraient qu’ils étoient prêts de remettre la décision de leurs dif¬
férends au jugement d’un Prince neutre & désintéressé, pourvu que le Duc
de Savoye commençât par retirer ses troupes de dessus leur territoire. Ce
Prince répliqua encore par un nouveau Manifeste qu’il fit répandre par D.
Gabriel de Savoye Général de fes troupes , où après avoir combattu la répon- Nouveau.
fc- des Génois & avoir mis ses prétendus griefs dans le plus grand jour , il per- Manifesté
íìstoit toujours dans fes précédentes offres de mettre bas les armes , & de ®uc‘
s’en rapporter à la décision des Docteurs de Bologne ; mais toutefois h condi¬
tion que préalablement ( condition qui étoit déja un obstacle aflèz notoire à ce
que ce Prince propofoit lui-même pour le bien de la paix) les Génois lui donne-
roient la satisfaction qu’il demandoit, & répareraient les dommages faits par
eux à fes sujets. Les Génois nioient de leur en avoir fait aucuns & detre par
conséquent dans le cas de les dédommager. Ainsi toutes ces réponses & ré¬
pliqués respectivesn’avançant rien, & ne faisant tout au plus qu’envenimer en¬
core la querelle, ils résolurent de n’en plus faire aucune , & de ne plus ré¬
pondre au Duc que les armes à la main. C’est pourquoi nous laisièrons de
côté tous ces combats de plume inutiles pour en venir à d’autres plus funestes
pour le genre-humain: plût à Dieu , pour son bonheur , qu’il ne connût que

(a) Hisl. de Gênes par le Chev. deM. (b)  Hist. des Révol. de Gênes Tom.II,
Tom. III. Liv. XV. p. 215& siiiv, Liv. VI. p. 280— 283.
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Sect .XI.  les premiers ! mais malheureusement ils font toujours les tristes précurseurs des

HHhdre de  fureurs des Princes , & le iàng coule bientôt en abondance.
Cependant l’incendie allumé par k Torré étendoic de plus en plus ses rava¬

ges, & son ame noire se sutisfaisoitd’avance en contemplant d’un œil tran¬
quille dans le lointain les malheurs de fa patrie , qui alloient ctre l'on ouvrage.
Les Piémontois se sordsioient dans Pétât de Gènes & dans Piévé : le Duc y
sic passer un nouveau renfort de troupes Tous les ordres de D . Gabriel de Sa-
voye. D ’un autre côté les Génois ayant banni toute terreur , ne songeoienc
qu’à se bien détendre & préparoient bien de Pouvrage h celui qui méditoit de
les asservir. Ils lòrtoient presque toujours vainqueurs de tous les petits com¬
bats qu’ils avoient à soutenir contre leurs ennemis, donc'PArmée s’affbiblissoic
de plus en plus , tant par la fréquente désertion occasionnée par le défaut d'ar-
gent & de vivres, que par les pertes qu’ellc fuioit jour .lestement en différen¬
tes rencontres avec les troupes de Gênes ; détail peu important & dans.lequel
nous n’entrerons point.

Le Due Tout ces petits revers ne rebuteront point le Duc , qui toujours plein de soir
renforce son  idée , ( *) s’empressa de remédier à Paffoiblislèment de son Armée en la ren-
armé»* forçant de dix mille hommes d’Infanterie & de mille chevaux , tant pour , ré¬

parer les pertes qu’elle avoit lòuffertes, que pour la mettre en état d’agir con¬
tre les Génois. 11 leur avoit donné par son dernier manifeste un terme pour

‘ y répliquer ou pour le satisfaire fur (bs griefs; & il attendoit avccimpatience
que ce terme fut expiré pour recommencer les hostilités. Aussid’abord après
son expiration que les Génois virent tranquillement venir fans plus daigner ré¬
pondre aux allégations de leur ennemi , le Général Piémontois eut ordre de
•reprendre les opérations de la guerre ou plutôt de la repousser avcc la derniere
vigueur ; car les hostilitésn’avoient point cessé jusqu’aîors de part & d’autre.

L’Armée Piémontoife fut partagée en deux corps pour accélérer les progrès
de cette campagne & accabler plus sûrement les Génois en les attaquant par
plusieurs endroits à la fois. Ils n’avoient point d’Armée fur pied , mais de
bonnes forteresses,& de nombreuses garnisons en état de le bien défendre, &
quelques troupes légeres, composées particulièrement de Corses qui battoient
la campagne & harceloient les Piémontois dans leur marche: système pru¬
dent & peu ruineux si ce n’est pour leurs ennemis. L’une des divisions dé

jyivtrses
expédf ims
■des Pis-
•montois:
forcés al¬
ternatifs
dans cette
guerre.

leur Année , marcha fous les ordres du Marquis Catalan vers Zuccareìlo,
le commandementde l’autre fut donné à D . Gabriel de 8avoye qui s’avança
vers Oncille, pour couvrir cette place menacée par les Génois. Moins heu¬
reux ou moins habile, que son collègue , il fit la guerre avec bien moins de
succès. Tandis que le Marquis remportoit plusieurs avantages & s’emparoit
de plusieurs places fortes , comme Rezzo qu’il fit démolir , Iloccabaibena
Castel-Vecchio & Zuccarello qu’il prit après une longue résistance de la part
des assiégés, D . Gabriel fut repoussé de presque tous les côtés, souvent atta¬
qué & battu par les Génois; il tomba dans plusieurs embuscades& se vit plu¬
sieurs sois fur le point de tomber entre leurs mains. Mais le Marquis n’enr
bientôt rien à lui reprocher à cet égard,’ ses succès furent de courte durée;

(j*) C’est bien ic ! le ras dS citer ce beau vers d 'Horace :
(Púdquii dílir'cM Reges, pkáwitUT sidiirU



DE GÊNE s. Liv. XXIV. C h. IV. *93-
r?ntant que cette campagne avoir commencé heureusement pour lui autant Ja <;ECT<Xf.
fin en sut trille & malheureuse. Les deux Généraux étoient convenus de laite Hilloirt de
la réunion dc- leurs troupes auprès d’Albenga;en conséquence le Marquis Ca- Osnc, dt<
talan en prit la route. D . Gabriel lui donna avis que venant de sortir avec?“F i^ r
beaucoup de peined ’une position désavantageuse, ( ils eroitlaifféenfermer dans, ^85/
Tetrico) il tiroir vers Oneille avec son corps; & qu’il étole k propos que le - -
Marquis détachât quelques troupes pour venir au devant de lui & faciliter la Fautes(J
jonction projetée de leurs deux divisons. Le Marquis Catalan balança trop
s’il devoir le faire ; au moyen de quoi la jonction n’eut pas lieu , pareeque à ^Duĉla
trop long-tems différée,elle devint bientôt impossible attendu que la communi- misint/lii-
cation fut coupée par les Génois. La mésintelligence, fruit ordinaire de la g‘-*c<Jem;í
jalousie, régnoit entre les Généraux Piémontois; & fut cause au moins en mtrt  fîíX
partie de l'échec que les armes de leur maître reçurent dans cette rencontre..
Le Marquis de Livourne qui commandoit fous le Marquis Catalan, voulut
aller au devant de D. Gabriel avec huit cens hommes; ii le lui offrit même
& pourtant il n’en lit rien r il allégua dans la fuite pour fa justification, que le
Marquis Catalan l'on-avoir empêché , & lui avoir ordonné de' rester dans son
poste. Au fond il est difficile de savoir lequel de ces Généraux étoit coupa¬
ble de cette saute, ou fi l’on veut, de cette mauvaise volonté ; tout ce qu’ií'
y a de sur c’est qu’ils furent dans la fuite disgraciés& exilés l'un & l’aucre.
Peut-être la faveur de D . Gabriel , dont l’impéritie avoir sons doute cû
beaucoup de part à leurs revers., contribua-t-e!lc auílì à la disgrâce de ces
deux Généraux. Quoiqu'il en soit, D . Gabriel voyant que le Marquis Ca¬
talan, harcelé , arrêté à chaque instant par les ennemis ne pouvoit le réunir
h lui, & que cette jonction étoit absolument impraticable , prit le parti de
hisser quelques troupes dans le Marquisatd’Oneilie, pour le protéger , & de
se retirer en Piémont avec le reste de son corps ; ce qu’il sic avec beaucoup dr
de désordre & de précipitation. Sa retraite embarrassa le Marquis Catalan q^F .Qah-.e,,
se vit poursuivi par les Génois jusqu a Zuccarello, Us lui- couperont la
communication avec Garcffio, d’où il tiroir ses vivres; ils s’emparerenc du-
Font d’Erli , le seul paíîage qu’il cut pour fa retraite ; dc façon qu’il su: obli¬
ge de se jeter & de s’cnsermer dans Castel-Vccchio avec une partie de son z #.im¬
monde, consistant en son arriéré garde qui avoir été constamment aux prises c*a-
avec les Génois, pendant que son avant-garde alloit toujours en avant & étoit obli'
déja arrivée á Garcffio. Lile voulut revenir sor ses pas pour le dégager
mais elle en fut empêchée par les troupes Génoises qui la contraignirent Cafisi-Vec-
de retourner à Garcffio Le Marquis le vit bientôt investi dans Castel-Vec- chìa: u y
chio , place incapable de soutenir un long siège. Bailleurs pour surcroît
d’mfortune ses troupes y manquèrent bientôt de vivres & d’eau ; d’eau fur-tout
dont la disette insupportable réduisit fes gens aux plus affreuses extrémités.
Dans cette conjoncture le parti du désespoir sot celui queste Marquis embrassa.
11 réussit après plusieurs tentatives à se faire jour au travers de fes ennemis
lepée à la main avec le Marquis de Livourne & une poignée de monde j , r. j>a;t
L la tête de laquelle u arriva enfinà Gareísio, après avoir été obligé de tra- jeur avtc
verser une riviere& un torrentà la nage& avoir erré long-tesos faute deguide (ctA «»«poignéedí mv .,!s

(a') AnccJ . Gén . Z Corse? : ann . i<372. p. 228 - 230. IliíL de Gênes par le Çhév . f e7eí àla
de M,Joui,ill .Liv.XV,,p. ?í4 '272. ,mìk

(M 3)
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StcT. X.Le Marquis de Parella qui étoit resté dans la place avec treize cens hommes

Histoire us tenta vainement d’eti sortir par la même voie ; & fut obligé de se rendre pri-
?sonnier de guerre avec tout son monde. Equipages , munitions, armes, tout
*. . julqu’aux papiers du Général tomba entre les mains des Génois qui firent dans

cette rencontre & dans les précédentes quantité de prisonniers de marque , &
trouvèrent entre autres papiers importuns le plan de la conspiration de la Tor-
ré & son accord avec ìe Duc de Savoye. Telle fut la fin d’une expédition
dont les commencemens avoient été si brilians pour lui.

Les Génois fiers de leurs avantages résolurent de les pousser avec vigueur

puis  1547
jusqu'en
1631.

Le refis
àe Varmée
Piémontoi-
fi se rtnd  .
aux Génois.& de profiter de la retraite de leurs ennemis , pour encrer à leur tour fur leurs
Les Génois terres . La fortune sembla se tourner entièrement de leur côté . Ils s’empa-
Teursalan- rerenc  successivement des Vallées d’Oneille & de Muro & des places fortes
togesPurs qui s’y trouvoient dont ils saccagèrent toutes celles qui voulurent leur faire ré-
progiês fur sistance & entre autres Gazelli . Ils fe rendirent ensuite maîtres d’Oneille , cîe
les terres jBriga qui fut aussi détruite de Perinaldo qui fe racheta du pillage & de plu-
4u Duc. p,eurs autres  places . Durasso, l’un des CommissairesGénéraux nommés par

le Sénat dès le commencement de cette guerre & qui avoit formé le siège
d’Oneille avec huit mille hommes, fit raser les fortifications de cette place , &
fit transporter à Gênes toute l’artillerie , les munitions & les armes qui s’y
trouvèrent. En outre il leva une contribution de cinquante mille écus fur la
principauté d’Oneille. Le Duc de Savoye étoit si irrité de toutes ces pertes

Toutes «/accumulées , qu 'il rejeta toutes les propositions que le Pape Clément IX lui
?í,îí /e Vef-̂ au  si*Ì« à la paix entre lui & les Génois , refusant de se prêter absolument
sentiment uucun accommodement ( s ) . Bien loin d’en vouloir entendre parler ce
du,Duc de Prince ne respirant que la vengeance ne songeoit qu’à lever de nouvelles trou-
Savoye-, pes , afin de se remettre en état de continuer la guerre & dc chaíïèr les Gé¬

nois de ses Etats. II étoit d’autant plus dur pour ce Prince ambitieux de les
y voir faire d’ausii rapides conquêtes qu’il s’étoit proposé lui-même de con¬
quérir les leurs. Louis XIV. s’entremitauffi inutilement pour accommoder ses
différends avec les Génois dans la vue de rendre la paix à l’Italie.

Dès que ce Prince eût rassemblé un nombre de troupes suffisant qu’on fai-
foit monter à plus de douze mille hommes, il les fit marcher en même têtus
par quatre endroits différents contre son ennemi; savoir par le pas de la Na-
va , par le mont Airolo, près de Piévé ; par le mont d’Erli près de Castel-

Nouvelht Vecchio , & enfin par le mont de Justiniani , près áe Torrano . Ces quatre
kitreprifis attaques furent asièz infructueuses & les Génois reprirent presque toutes les
cnfruilueu- pi aces  qUi sonr furent d’abord enlevées . Dans le même tems le Marquis de

S. Damien Général Piémontois forma avec un autre corps de troupes le siège
de Penna ( ville du territoire de Vintimille) ; mais Prato , Commandant pour
les Génois dans cette ville le long de cette côte , envoya des troupes qui l’o-

Les Pié- bligerent à lever le siège. La place fut encore investie une seconde fois &
\nomis k- assiégée dans les formes par quatre mille Piémontois qui l’auroient obligée de
'foísk siège  capituler , fans le secours que Prato vint h bout d’y jeter ; au moyen de quoi
ìt Penne. Penna fut délivré . A peine ce brave Génois s’ctoit -il éloigné pour entre¬

prendre le siège de Dolce-Aqua , que les ordres du Sénat l’obligerent d’aban-

ses de ce
Prince.

(«) Introá. â l’Hist. Univers. Tom. IL Liv. II. Chap. VI. p. 479>
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donner, que les Piémontois vinrent au nombre de six mille hommes formerjSect
pour la troisième fois celui de Penna. Ils étoient commandés par D. Antoi- Histoire dt
ne de Savoye, & paroiílòient obstinésh se rendre maîtres de cette place im- Genes
portanteh cause de son château très-fort & très-avantagensement situé. PratoPu,s . Ifi31
eut encore la gloire de délivrer cette place, même en contrevenant aux or- ^ 85.̂
dres du Sénat, qui lui avoit expressément commandéd’en laisser faire le siège, . .
& de retourner du côté de Vintimille dont la défense devoit être son objet
particulier, sur deux galères qui lui surent envoyées pour embarquer son mon¬
de. Prato désobéit, eut le bonheur de réussir & ne fut point blâmé; le suc¬
cès seul justifia sans doute son hardiesse. D . Antoine trompé par le faux bruit
que Prato , joignant la ruse au courage , fit répandre que ces galères lui ame-
noient un renfort considérable, ne voulut pas attendre le choc des Génois, 6t
leva le siège de Penna avec précipitation, laissant dans son camp une partie de
son bagage & son canon enfoui. Les habitons & la garnison de Penna furent
amplement récompensés& comblés d’éloge , ainsi que ses défenseurs, qui ter¬
nirent cependant toute leur gloire parle masiàcre qu’iis firent, de sang froid , Lss
de tous les prisonniers Piémontois; mais il ne faut pas s’en étonner , la guer- tans de Pin¬
te  en elle-même est le régné du crime & de la barbarie; s’il s’y commet quel - na majsa-
ques belles actions ce n’est qu’accidentellement & fans conséquence, les hom- crs!lt lef
mes même les plus généreux fe livrent aux plus cruels excès quand ils ont les ^ ^ !írî
armes h la main. toîi.

Les Piémontois ne furent pas malheureux de tous côtés. Ils rentrerent fans i es  p,-/,
peine dans Oneille, que les troupes Génoises avoient abandonné,par un effet montais
de la sage politique du Sénat, pour fe replier sur Port-Maurice , Alesiìo & TJ ntre!^
Diano , postes plus capables de tenir & plus importons pour observer la mar- /eû!U/í„”j
clie des Piémontois. Le Duc de Savoye avoit ordonné à ses Généraux de avantages
faire lc-s derniers efforts contre les Génois , & de les attaquer de toutes parts, contre ks
Tandis que le Marquis de S. Damien marchoit du côté d’Oneille, D . Gabriel Gémis.
entroit avec un corps de troupes considérable fur les terres de Gênes du côté
du Milanés, & s’emparoit de Safiàllo& d’Ovada. La garnison de cette pla¬
ce fut faite prisonnière de Guerre ; elle ne consiíloit qu’en deux cens hom¬
mes; la prise d’Ovada en coûta huit cens aux Piémontois ; leurs ennemis n’y
perdirent que cent hommes. Cette place fut mise au pillage, & soit de des¬
sein prémédité & par représailles du masiacre des leurs à Penna , soit par acci¬
dent les Piémontois masiàcrerent aussi une partie de leurs prisonniers(-s) : Les
représailles font toujours barbares; c'est crime pour crime & l’on est quitte.

La guerre fe poursuivent ainsi avec chaleur de part & d’autre , & leur achar¬
nement réciproque étoit tel qu’il fembîoitannoncer déplus grandsévénemens
pour la fin de cette campagne, lorsque les soins des médiateurs vinrent à bout
d’cngager les parties belligérantes à faire un accommodement. Ces média¬
teurs étoient le Pape , le Roi d’Espagne & le Roi de France , Ce dernier
fur-tout se donna beaucoup de mouvemens pour cette conciliation; & son Mi¬
nistre ( Mr. de Goíìnond) vint à bout de lever tous les obstacles. II fut con¬
venu préalablement par ion entremise qu’il y auroir une suspensiond’armes en¬
tre les deux Etats ; qu’ils se rendroient réciproquement les places prises de

00 Kist. de Gènes par le Chev. de M, Tom. III. Liv. XVI. p. 320—331.
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■SecT.XI. Parc & cfautre ; & qu’ils s’en rapporteraient pour la décision de leurs diffé»
fjiflwt de rends au sujet de leurs limites , au jugement des Docteurs de Ferrare . Ce
Gênes de dernier article ayant souffert depuis quelques difficultés on lui donna une mo-
î* *' , I<53 Tdification & il fut arrêté que ces différends ( qui étoient la cause des querelles
’& s  des sujets respectifs des deux Etats , & le principal .motif ou prétexte de cette

— guerre de la part du Duc ) feroient remis au jugement d’arbitres que les deux
Lts Gémis parties nommeroient dans deux mois ; êc que si dans cet intervalle elles ne

vouvoient s’accorder fur le choix de ces arbitres ils feroient nommés par le
Í 'ZÍ 4 ' Roi à France.
d'arws La paix ayant été conclue & acceptée de part & d’autre à ces conditions,
avec le Duc.  elle fut enfin signée & publiée dans les deux Etats en 1673 . (a)  au grand

rfi 73- chagrin de la Torré à qui elle ôtoit toute espérance. Ce malheureux ctoit de-
h Savwc.C meui 'é inactif à Turin pendant ' tout le cours de cette guerre . On l’y avoit laisié

languir dans un honteux repos qui témoignoit le peu de cas qu’oti fùifoit de
lui & de ses talens militaires ; & qui auroit été capable de le désespérer, s'il
eut été susceptible de quelques fentimens d’honneur. Tout son chagrin étoic
de n’avoir pû faire à fa patrie tout le mal qu’ii avoit projeté de lui faire; il
lui en avoit pourtant fait beaucoup , mais il n’cn avoit retiré aucun autre fruit
que Fexécration de ses concitoyens , & le juile mépris des étrangers qui l’a-
vòient accueilli . Le Duc de Savoye entièrement revenu fur le compte de
cet avanturier qui lui en avoit si indignement imposé , rfavoit pas jugé à pro¬
pos de s’en prendre à ce malheureux qu’il avoit eu la foibleílè . de croire ;

Ta  7om! raa*s ^ Torré avoit perdu tout son crédit auprès de ce Prince , toute sa consi-
chatjè de  dération dans fa Cour , & il étoit devenu l’objct de la haine & de l’indignadon

’J' ' ”^ publique . II ne trouvoit plus un azile à Turin que par pitié Qi) . II fut obli¬
gé d’en sortir, ainsi que des Etats du Duc , quelques années après. Cet avan¬
turier n’cíl plus digne d’occuper ici notre attention ; il eil démasqué, il n’est
plus à craindre; ainsi il va disparaître totalement de 1a scène qu’il à trop long-
tems occupée . Etoit -il fait pour être le moteur d’une guerre? ( *)

Gê-

•unti (j 1
des Etats
du Duc.

(a) Hist. des Bivol . de Gênes Tom . II. (à) Anecd. Gén. & Corses ann. 157s-
Liv . VI . p. ZQ6— 311 . Introd. à ITIiíI. 1673 . 1675 . P- 23°— 23G
Univ . Tom . II. Liv . II . Chap. VI . p. 47p.

.(*) On sera peut-être curieux de savoir la suite des avnntures de ce misérable Con¬
spirateur, malheureusement trop fameux. Ce ne fut plus qu’un tissu de noirceurs, d’ab-
surdités ou de scélératesses; en un mot toute fa vie répondit parfaitement à ses com-
mc-ncemcns. Méprisé ù la Cour de Savoye , où il perdit toute estime & tout crédit, il
n’osa plus s’y montrer. Dans Le désespoir où cette funeste révolution .dc fortune le je¬
ta , il voulut se venger de Vico qui savoir trahi . & qu'il rettnrdoit comme la cause de
toutes ses disgrâces. Après avoir tenté inutilement dc s’en défaire par toutes sortes de
moyens , il lui envoya à 8avono (ou ce Vico s’étoit retiré & vivoic dans le château
pour plus grande ïúrcté ) une cassette remplie de pistolets qui dévoient se décharger sur
iui lorsqu'ii en auroit sait l’ouverture. Cette machine infernale ayant été apportée au
château du Savone y fut visitée & ouverte suivant la coutume , en présence des princi¬
paux Officiers. II se íìt aussitôt une violente explosion , mais la machine manqua son
but. Une partie de ]a décharge se sit.en l’air : un Noble dc la famille des Spinola,
Vieillard respectable & octogénaire eut fui ! le malheur d’êtrc tué : Vico ne sut que bles¬
sé légèrement à la main. La ’i'.orré enragé de voir que son détestable dessein n’avoit

pas
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Gènes , Torde de ce péril , jouit pendant plus de dix ans d’une tranquillité Sect .XÍ.

assez durable; mais elle paya cher ces dix années de repos . Son mauvais des- Histoire de
* Gênes de¬

puis  1631
pas réussi; tourna toute fa rage contre ses concitoyens , & projeta de se venger sur jusqu'en
eux de ses mauvais succès. 11 voulut engager le Duc de Savoye à s’emparer de leurs 1685.
vaisseaux qui revcnoient des Indes très -richement chargés , coup qui devoir , disoit-il, - —
dédommager ce Prince de toutes ses pertes & dépenses dans la derniere guerre , & quant 1683.
a lui l’enrichir à jamais j car c'étoit -là Punique but de cc scélérat ; mais le voile de l 'il- Gène: se
lusion étoit tombé , la 'Porré étoit connu pour ce qu’il étoit par le Duc qui rejeta ses brouille
offres avec toute l’indignation qu’elles méritoient . P cfusé par ce Prince , chassé de fa avec la
Cour , fans ressources de ce côté il voulut satisfaire sa cupidité par d’autres moyens , L Franco.
eut recours à des voyes appellécs ridiculement surnaturelles (comme s’il pouvoit y avoir
réellement rien de surnaturel , arriver quelque chose qui soit contre f ordre de la Matu¬
re ) comme magie , etichantemens , alchymie , & autres semblables qui dénotent la fai¬
blesse, la sotte crédulité de l’esprit d’tin homme qui ne se proposoit pas moins que de
changer le fort de fa patrie , de bouleverser un Etat . Ayant été dupé par un Hongrois
qui se vantoit de posséder de? secrets merveilleux dans tous ces genres , L qui finit par
disparoître en lui emportant une partie de sa fortune ; la Torré sut cacher fa honte &
sa rage dans une métairie qu’il avoir achetée dans la vallée d’Aosle ; mais il n ’y resta
pas long-tems : son génie inquiet , turbulent & vindicatif ne lui permit pas de demeurer
tranquille , & sans tramer de nouveaux projets , toujours plus atroces & plus criminels
les uns que les autres . 11 se proposa de faire sauter en Pair la salle où le Sénat s’as-
sembloit à Gènes , au moyen d’unc caisse pleine d’artifices qu’il y envoya & qui devoir
être placée fous le palais ; mais , soit qu’on soupçonnât à Gênes tout ce qui venoit du
Piémont , ou qu'on eut eû quelque avis des desseins de la 'Porré , cette caisse fut arrê¬
tée & visitée fur la frontière ; au moyen de quoi fa détestable entreprise fut découverte
& échoua . Chassé du Piémont & de la Savoye par la Duchesse Régente après la mort
du Duc (Charles Emmanuel II . en 1675) cet aventurier erra en vagabond dans différen¬
tes Cours de l’Eistope , où il eut Peffrontcrie de chercher de PEmploi ; il présenta par
tout des Mémoires & donna des grands projets qui furent rejetés ; & spécialement en
France où l’on n’eut pas une grande idée de leur auteur . Voulant démentir la mauvai¬
se opinion qu’on y avoit de sa personne & de ses taltns , il chercha au moins à s’attirer
sconnoiílant le génie de la Nation Françoise , chez laquelle la valeur saisoit tout alors)
la réputation d’un vaillant homme , il servit pendant quelque tems par vanité , en qua¬
lité de volontaire dans farinée de France en Allemagne , où il se distingua en effet par
sa bravoure : qualité purement accessoire , idéale , dépendante entièrement de la consti¬
tution du corps qui ne prouve rien cn faveur de celui qui la possède , vû qu’elle fe ren¬
contre souvent dans un tròs-mal honnête homme . La 'Porré s’ennuya bientôt du mé¬
tier de héros qu’il n’avoit embrassé que par caprice. Son inconstance ordinaire le con¬
duisit cn Hollande , qui sert depuis long-tems d’aziie à ceux que des affaires d’honneur,
(ou la plupart du tems , pour mieux dire , de déshonneur ) contraignent de s’y réfugier
& d’y aborder par flots. 11 fe fit considérer beaucoup par fa grande dépense dans un
pays où l’on n’estime que l’opulence & l’or . 11 choisit Amsterdam pour le lieu de fa
résidence , & y acheta la grande bourgeoisie , dans l’espérance de parvenir aux charges.
Ilot s d’état de fournir à ses profusions excessives & de soutenir long-tems le rôle qu’il y
jouoit , il cùt bientôt dissipé les sommes considérables qu’il avoit amassées en Piémont
aux dépens de son crédule Prince , & résolut d’nller chercher fortune ailleurs . 11 retour¬
na en France où il perdit fa femme : il pafia delà à Venise pays d’intrìgues & de masca¬
rades , où il fixa fa demeure : il y fut assassiné par des inconnus dans la trente -sixiéme
année de son âge , pendant le carnaval de Tannée 1C81 , pendant qu’il couroit les rues
en habit de masque avec des Courtisanncs ; íin digne de la vie qu’il avoit menée . Au
reste on n’a aucune preuve que son assassinat ait été l’esset de la vengeance de ses con¬
citoyens , cc qu ’iis nyent voulu punir les perfidies de cet homme méprisable , d’une fa¬
çon qui n’é-toit à la vérité ni juridique ni légale. Cependant sa tête avoit été mise à
prix , & vingt mille écus promis pour cette tête légere & vuide de cervelle étoient ca-
pables d’armer bien des bras , de mettre bien des Spadassins en campagne. Voyez Anccd,
Gén.  b Corses ann.  1673 . p,  231 —234.
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*9S HISTOIRE DE LA REPUBLIQUE
Sect.  XI. à ïai attira à dos un ennemi bien plus redoutable que celui dont elle avoit û

Híjìoìre de heureusement éludé les desseins . On voit que l’on veut parler de la fameuse
Gènes de- qUerelIe qu ’elle eut avec Louis XIV , le plus despotique & le plus altier de

Iusau’en21 tous  ' es  P rinces  à son teins, qui abaissa plus cette superbe République , que
1685. ni l’Empereur Frédéric II . ni les Vénitiens , ni aucune autre Puillânce ne l’a-
mw voit pu humilier depuis qu’elle existoit. Le malheur de Gênes voulut qu’elle

s’attaquât à un Monarque dont l’ambition avoit mis plus d’une fois toute l'Eu¬
rope en alarmes, & qui croyoit tout fait pour ramper à les pieds ; & encore
qu’elle s’attaquât à lui dans le cours brillant de ses prospérités. L 'attachement
outré & partial que Gènes témoigna pour l’Efpagne , lui attira cette fâcheuse
affaire. Pendant quelque tems les citoyens avoient paru vouloir décliner la
protection de cette couronne , pour rechercher ia bienveillance & l'appui de
la France ; mais peu à peu les circonstances, leurs intérêts , les intrigues les
avoient ramenés à leurs anciens engagemens, & ils étoient devenus plus Es¬
pagnols que jamais. Ainsi toute cette querelle ne fut peut-être qu’une affaire
de jalousie; & la France voulut punir Gênes d’avoir préféré l’appui de l’Ef-
pagne au sien. Au reste on ne lauroic pourtant dissimuler que les Génois
n’euíîènt beaucoup de torts envers elle. Tandis qu’une partie de l’Europe
étoit en armes & réunissoit fes efforts pour lutter de concert contre l’afcendanc
de cette puissance formidable que les Génois auroient dù mieux ménager , ils
étoient tranquillesà l’abri de leur foiblesiè& de leur médiocrité pendant que
la foudre grondoit autour d’cux ; & il ne dépendoit que d’cux d’être paisibles
Spectateurs de tous ces grands mouvemens, de conserver la paix dans leur
Etat , & de le mettre à l’abri des malheurs auxqueîs les autres étoient en
proye. Ils avoient perdu de vue ce précieux système de neutralité, qui avoit
fí long-tems maintenu leur tranquillité, & qui les avoit fait respecter & re¬
chercher par les deux Puissances rivales. Fiers de la protection de l’Eípagne

Partialité qu ’iis croyoìent plus avantageuse & plus sûre pour eux , séduits par des con¬
seils pernicieux, ils crurent pouvoir braver impunément le ressentiment de la
France , & ils ne donnerent que trop de prétextes plausibles h un Monarque
puissant& facile à s’irriter , de leur faire tout le mal que celui qui a la force
en main, peut faire impunément h fes semblables.

Sujets de Depuis long -tems la France avoit à fe plaindre de leurs procédés . Non
mécontente- contens de témoigner peu d’égards pour elle en toute occasion , iis foumissoient

lonnent 'à * indirectement quantité de secours à l’Espagne , contre qui elle étoit alors en
la France,  guerre . Non seulement leurs ports étoient ouverts aux flottes d’Efpagne , &

depuis plusieurs années ils avoient fait quantité d’iníliltes aux navires de cette
nation; mais encore St. Olon Résident du Roi à Gênes , n’avoit pu obtenir
aucune satisfaction du Sénat fur un seul des points dont il étoit chargé de trai¬
ter avec lui ; en outre ce ministrey recevoir tous les jours des affronts mar¬
qués , de nouveaux désngrémens& quantité de mortifications; toujours à l'in-
stigation de la faction Espagnole ; Ça)  tous griefs qui sont amplement détaillés
dans le manifeste que la France fit publier à cette occasion. II reste à lavoir
fí l’on peut justifier ce traitement inhumain qu’elle fit subir s>cette infortunée
ville, ce que nous ne nous ingérerons pas d’cxaminer, laissantà celui qui voie

des Génois
Jwur l’Es¬
pagne-

O) m de Gênes par le Chsv. de M. Toui. ni , Liv. XVIII. p. 370-377&à
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& connoit tout , à juger & à punir. Les divers objets dont St. Olon étoit sect . xi
chargé , étoient de demander satisfaction fur les sujets de plainte & de mécon- Histoirsdc
tcntemens que la République avoit donné depuis plusieurs années au Roi son Gênes de.
maître ; de demander la permission d’établir des magasins de sel h Savone , , 1<53i
pour la commodité du transport de ces sels qui dévoient être voitures de là à en
Casai, suivant un traité que les sujets du Roi avoient fait avec les Ministres du ——_ _
Duc de Mantoue , pour la fourniture d’une certaine quantité de sels dans le Demanda
Montferrat ; & enfin d’obtenir la restitution du Comté de Lavagne & des V" l's u,'n
biens du Comte de Fiefque confisqués en 1547 , pour Jean-Louís-Marie Com- à à --/: '-'
te de Fieíque , arriere-petit-fils de Scipion qui s’étoit réfugié pour lors en tre'de cette
France («?) . Jean-Louis-Marie étoit bien en Cour , & s’étoit mis fous la pro- couronne.
tection du Roi qui insista fortement fur cette affaire tant pour obliger Fieíque
que pour avoir occasion de mortifier à son tour les Génois contre lesquels il
étoit de jour en jour plus irrité ( *) . St. Olon fut chargé d’insister fortement St. Olon
fur tous ces articles & ne put obtenir une réponse satisfaisante sur aucun , ne peut ob-
principalement sur le dernier , que les Génois rejetèrent bien loin , quoique tenir a,tcu~
lé Roi menaçai d’appuyer de tout son pouvoir les justes prétentions du Com- t; gì ,r/ ae%
te de Fiefque , qui pour se rendre ce Monarque plus favorable, avoit eu l’a- rappeiié«
dresse cfintérestcr fa vanité & de lui représenter que ses ancêtres n’avoient per- la demande
du les biens qu’il réclamoit que pour avoir conspiré en saveur de la France , à Génois.
que pour avoir voulu remettre Gênes fous la domination de son légitime Sou¬
verain ; & que partant cette confiscation étoit injuste & -devoit être révoquée.
Quoique très-soibles, les raisons du Comte étoient flatteuses, & c’est assez;
elles intéresseront le Roi en fa faveur, & lui firent prendre son affaire encore
plus 'a cœur ; d’autant plus que ce Prince, le plus fier & le plus impétueux
de tous les hommes, devoir être très-piqué de voir que l’on ôsiìt refuser de
faire quelque chose à fa considération. D ailleurs, comme on l’a déja remar¬
qué le Comte de Fiefque n’étoit qu’un épouvantail dans les mains de Louis
XIV ; & comme un instrument dont son ressentiment vouloir se servir pour
chagriner les Génois. Ce qui acheva d’irriter encore plus ce Prince contre
eux , ce fut la découverte que son Résident à Gênes lit d’une négociation se-
crette qui se trament entre eux & les ministresd’Elpagne contre les intérêts de
la France. ■
: Cependant les Génois soigneux de .sauver toujours les apparences, avoient
envoyé quelque tems auparavant un Ambassadeur én France pour justifier leur
conduite. Le Roi reçut leurs excuses& fur les plaintes réitérées que le mi¬
nistre de cette République lui fit en son nom contre St. Olon , dont la con¬
duite ferme, vigoureuse & hautaine déplaiíòit beaucoup aux Génois , Louis

fa) Voyez Section IX.

C ; Ce St. 0 !on est le mémo qui fut envoyé depuis ea ambassadeà Maroc : il pas-
soit pour un homme hautain, présomptueux, aimant beaucoup les rodomontades ct
trop jaloux de soutenir los prérogatives de fa place & l’honneur de celui quJì! représen-
toít. Si le fait c-st vrai ii pouvoit hien être de ceux , qui trop fiers de pouvoir dire à
tous.momens b Roi mon maître  se font haïr par leurs airs'de hauteur, mettent tout en
combustion aigrissent mutuellement ies Esprits & enveniment quelquefois les querelles
entre deux Etats , ct fout cause qu’elks dégénérant finalement en guerre? sanglantes.

(N O
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Sect.  X[. XIV eut encore la condescendance d’accorder son rappel à leurs instantes prie-

Hifloire de  res ; voulant essayer si un autre réulfiroit mieux à leur complaire Lcà conci-
Gìnes de-  ii er  les esprits, vû qu’il paroiiïoit y avoir du personnel dans leur acharnement
put: iszr contre St. Olon . En conséquence il fut rappelle & Juvigni fut nommé pour
‘ififs*” remplacer. Mais les insultes publiques n’en continuèrent pas moins; de
-forte qu’elles fembloient alors s’adreflèr à la France directement. Souvent la

Nouvelles haine qu’on ressent pour un Ministre étranger , passe jusqu’à la nation qu ' il ré-
injuites de  présenté & devient prévention . Le peuple de Gênes fans doute ameuté par
Génois:  les partisans de l’Espagne , rompit tous les projets de la prudence du Sénat
Roi rappel~qui s’efforçoit toujours de ménager la France . On tenoit les discours les plus
le son Ên-  indécens contre elle ; enfin on porta l’outrage jusqu’à couvrir de boue les ar-
voyé.  naes de cette couronne , qui étoient sur la porte du Résident. Le Sénat s’es-

força en vain de rompre le coup qui menaçoit la République & de faire té¬
moigner au Roi par son Ministre toute sindignation qu’il relsentoitd’un pa¬
reil attentat , dont il faifoit chercher & feroit punir rigoureusement les auteurs.

' Départ de( a)  Ce Prince pouffé à bout ne voulut rien entendre & ne garda plus aucu-
SaîntOlon:nes mesures. II refusa audience à l’Envoyé de la République ; il ordonna à
lerRô /^ lt  son Ministre auprès d’elle de revenir incessamment, & tout de suite sa vengean-
TouLi. ce  à équiper à Toulon une flotte considérable pour punir les Génois . St.

Olon étoit encore à Gênes ; avant que de partir , en prenant son audience de
congé des Génois, il leur fit aflèz clairement sentir qu’ils dévoients’attendre à
tout le ressentiment de son maître justement irrité contre eux; mais en même
teins il leur fit entrevoir qu’ils dévoient tâcher de le désarmer& recourir encore-
à sa clémence, par une conduite opposée à celle qu’ils avoient tenue jusqu’alors.
Tout fut inutile , les yeux des Génois étoient comme frappésd’aveuglement: sb
mettant peu en peine du coup ’dont on les menaçoit, ils voulurent en courir
l’événement, plutôt que de faire aucune démarche humiliante & contraire à
î’honneur de leur République . D ’ailleurs ils le repofoient fur l’appuy de
l’Efpagne , fur les secours qu’ils pou voient tirer du Duc de Milan & d’autrcs
Etats d’Italie ; fur le bon état où étoient leurs fortifications qu’ils avoient fait
réparer l’année d’auparavant, ainsi que fur le bon nombre de troupes dont
toutes leurs places étoient fournies; & fur la quantité de leur artillerie & de
leurs provisions de guerre. Ils en firent venir d’autrcs d’Hollande ils raflèm-
blerent de l’argent. Ils firent entrer des troupes Espagnoles dans leur ville:
ils armèrent quatre nouvelles galères. Enfin ils prirent toutes les précautions
capables, suivant eux , de les mettre en état de résisterà toutes les forces de
leur nouvel ennemi; & ils crurent n’avoir absolument rien à craindre du cour¬
roux de la France. Sur ces entrefaites Juvigni arriva à Gênes, fit des plaintes
de cette augmentation de forces & de marine, & demanda au nom du Roi
son maître que les nouvelles galères ne fussent point armées. Les Génois de
plus en plus animés par Emmanuel Colonna , Ministred’Efpagne auprès d’eux
qui s’efforçoitd’envenimer les choses, mirent les galères en mer, comme pour
mieux braver encore le courroux du Monarque François.

Cependant ils ne pouvoient ignorer qu’on arrnoit à la hâte à Toulon ; & il
étoit aflèz naturel qu’ils penfaílènt que cet armement les regardoit. Ils per-*

(a) Aiecd» Gén. & Corses ana, 1682, 1683. p, 236—237.
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mois:
rècuri-

fisterenc néanmoins -r vouloir toujours l'ignorer , jufqu’à ce qu’enfin la flotte Sect.  XI.

Françoise parut devant Gênes le 17 du mois de Mai commandée par le Mar- Histoire de

quis du Quesne. Elle avoit été équipée avec la plus grande célérité ; le Mar- Gènes de-

quis de Louvois , & son fils le Marquis de Seignolay sidelles& cruels minis- . 1631

tres de la vengeance du Monarque , îavoient servi à souhait, car les prépara-stcss . ’*
tifs avoient été commencés au mois de Mars & la flotte avoit mis à la voile — :- -

le 12 de Mai. Elle étoic composée dc quatorze vaisseaux de ligne, trois Fré-

gates , deux Gaiiotes à bombes, deux brûlots , huit Huttes, dix sept tartanes, fses

vingt galères, & de plus de soixante-dix petits bâtimens de toute eípece ; elle itur jj,
couvroìt une partie de la mer & l’on eut dit qu’eile étoit destinée à faire une té.
brillante expédition, ou la plus importante conquête. Pendant qu’elle faisoit Armement

ses dispositions, une felouque alla prendre le Résident dans le port , & le con- -sé¬

duisit fur la flotte, afin qu’il ne partageât point le sort. de cette malheureuse íls lf"

ville qu’on vouloir punir ( r/) . vmGlws,

A la vue du danger certain dont elle étoit menacée & qu’il n’étoit plus Lgs , t

possible de se dissimuler, le Sénat députa fìx membres de son corps vers le envoyé des
Marquis de Seignelai qui étoit fur la flotte, pour savoir qu’elles étoient les in- députés nu
tentions du Roi , & h quoi tous ces préparatifs dévoient aboutir. Cependant Marquis de
l’artilleric de la ville salua la flotte, qui lui rendit sort civilement le salut. On ^il&nel(iU

étoit fort inquiet & sort en peine à Gênes fur ce qui devoit arriver. Les six

députés du Sénat se rendirent auprès du Marquis qui leur exposa en breftou¬
tes les raisons que le Roi avoit de le plaindre de la République ; ses liaisons
avec i’Efpngne, ses complots contre les intérêts de la France & généralement
toutes les insultes quiavoient été faites à là couronne & à son Résident; ajou¬
tant que ce monarque étoit décidé à en tirer la vengeance la plus éclatante fl
l’on ne lui donnoit une satisfaction proportionnée h tant d'outrages ; qu’il exi-

geoit donc que l’on remit entre ses mains les quatre nouvelles galères que la Conditions
République avoit fait construire, & qu’eti outre elle députât vers lui quatre Pstmites
de ses principaux Sénateurs , pour le supplier d’ou'olier la conduite passée, Vnr. le Mar"

Un promettre qu elie ie comporte-roit mieux a 1avenir; que c e:oi: a ce leul à à.
prix que le Roi leur offroit le pardon du passé, le retour de sa bienveillance
& que la flotte avoit ordre de sc retirer. Seignelai ne donna que cinq heures
aux députés pour délibérer fur ce qu’ils venoientd’entendre & rapporter la ré¬
ponse du Sénat (J/) . Etrange aveuglement des hommes ! on va voir que les
Génois refusèrent de se soumettre à des conditions fi dures; & cependant ils

surent finalement obligés d’en palier par là ; que de maux ils euflent évités,
s’ils s’y fussent soumisd’abord!

Toujours inspirés par les partisans de i’Espagne , ils résolurent de s’enterrer Les Génois
sous les ruines de leur ville, plutôt que de souscrireà de pareilles conditions, ne foncent

Us profiteront du teins qui leur avoit été donné pour réfléchir, pour prendre 31* ^
à la hâte toutes les mesures possibles pour résister aux attaques des François/ 4 '
Ils établirent un conseil de guerre , créérentdes Officiers Généraux & confiè¬
rent la défense de la villeà Charles Taíìb , Officier expérimente. Pendantqú ’on
prenoit ces mesures, le peuple couroit çà & là épouvanté , & 1e seroit peut-

(a) Hist. des Révol. de Gênes Tom. II. (b)  Introd . à l’Iïist. Univers. TCM. II.
Liv. VI. p. 3,17—33i. . Liv. II. Chap. VI. p. 480.
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*ioa HISTOIRE DE LA RÉPUBLIQUE
Sícî  XIA re  soulevé, fi la crainte n’èût totalement glacé son courage. La désolation

Histoire «fcétoit extrême dans Gênes ; & néanmoins l’on ne s’attendoit pas encore h tou-
Gênes de-  ces les horreurs qu’on devoir y éprouver. II arriva heureusement dans la ville
i>uis  i pendant cet intervalle un renfort de troupes Efpagnolles , qui rassura un peu
«585.*” so peuple , en même teins qu’il servit à le contenir & à prévenir tous les.. . désordres.

Le délai de cinq heures accordé aux Génois expira fans qu’ils jugeassent à
propos d’envoyer aucune réponse à des propositions aussi révoltantes pour eux
ils osèrent au contraire lâcher toute l’artillerie de la place fur les galiottes quis’étoient approchées des murailles, après les avoir inutilement averties de fc
retirer , par un coup de Canon fans boulet. Cette décharge íìt un bruit ter¬
rible & pas le moindre effet. Elle fut comme le signal du bombardement qui

Bombarde- commença alors , & dura sens discontinuer , avec malheureusement trop de
ment de Gê-  soccès pendant près de cinq jours entiers . Nous n’entrerons point ici dans le
!j5  détail de ce cruel Bombardement: nous n’exp oserons point aux yeux du lec¬teur sensible cette feene cruelle : nous ne lui serons point voir une ville en feu,

des palais s’écroulant, des maisonss’abîmant, leurs habitans écrasés sous leurs
débris ; nous ne leur ferons point entendre les cris de la terreur , de l’inno-
cence , de tant d’individus de tout sexe & de tout âge périssant dans les flam¬
mes ; nous if exposerons point à leurs yeux épouvantés l'effrayant tableau dc
la désolation de Gênes ; détournons nos regards de ce spectacle horrible & qui
fait rougir l’humanité. Que d’autres exercent leurs talens & leur imagination
dans une pareille description; que d’autres séduits par un fanatisme féroce ad¬
mirent un héros quand il se venge , quand semblable aux Dieux vindicatifs de
la fable il lance la foudre & réduit fes ennemis en poussière; nous ne pouvons
encenser de tels exploits, applaudir h de pareilles fureurs ; que ne pouvons nous
tirer à jamais le rideau fur ces tristes exploits du régné de Louis le grand &
jeter un voile épais fur les actions que la vengeance ou l’orgueil fait commet¬
tre aux plus grands Rois. Si Louis doit paraître grand & admirable aux yeux
de la postérité, ce n’est point quand il foudroyé Gênes , Messine ou Alger
tristes victimes exposées fans défenseà fes coups, c’est quand il protège les
arts, c’est quand il encourage leurs nourrissons, c’est quand il fiait germer,
fructifier les talens & le génie & procure h la France l'heureufe moisson de leurs
fruits. C’est u ce titre que l’on pardonnera un jour à Louis XIV. tant d’ex-
péditions sanglantes& cruelles.

Au reste la politique vulgaire semble excuser un peu fa conduite dans cette
occasion; elle est aussi excusée par l’opiniatreté avec laquelle les Génois refu¬
sèrent de lui donner quelque satisfaction quoiqu’ils dussent évidemment sentir
qu’ils n’étoient pas en état de résisterh un armement íì formidable. Ainsi le
Roi eut tort fans doute d’avoir poussé trop loin fa vengeance, & eux ils fu¬
rent par leur imprudence les artisans de leurs maux qu’il ne tenoic qu’à eux
d’éviter. On observera qu’ils furent les premiers à tirer fur la flotte franco!iè.
Ainsi on ne peut que les plaindre & gémir fur l’aveuglement des hommes fur
leurs folles prétendons & leur orgueil insensé.

Dégâts que On ne fauroît exprimer le dégât que le bombardement causa dans Gênes.
les bombes*. Doge , les Sénateurs & les principaux citoyens abandonnèrent leurs mai-
rfflf» GImw*'ods  P our  k étirer dans les quartiers les plus éloignés , & dans rhôpical hors
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de îa ville (a ) . La populace ne pouvant éviter le danger de périr , soit en sECT xr
restant dans ses maisons où elle risquoit d’ctrc écrasée , soit sur les rues où elle Histoire dà
étoit également menacée par les bombes , devint furieuse & se livra aux plus Oêne? d«-
gi-ands excès. Sous prétexte de piller les maisons& esters des François , elle F"- ,1<53i
pilla les maisons, les boutiques & les magasins fans distinction; & pafíà delh^ gj^
aux plais des Nobles contre lesquels elle faifoit retentir les cris les plus fédi- - _ _
tieux les accusant d’être les auteurs de tontes ses disgrâces par leur attache- Fureur&
ment pour l’Efpagne. Si l’on n’eut envoyé promptement des troupes réglées excè'
pour dissiper& retenir les mutins , le soulèvement du peuple auroit mis le M í>ev̂ #*
comble aux maux dont cette malheureuse ville étoit accablée, & auroit in¬
failliblement opéré son entiere destruction. Déjà une partie de la ville étoit
en cendres. Le palais du Doge , la douane, le port franc , la maison de St.
Georges , quantité d’autres Edifices publics , d’Egliíes , & de palais avoient
été renversés ou détruits parles bombes & parles flammes.

Seignc-lai se flattant que ce cruel estai fuffifoit pour briser Forgueil des Gé- Seignelai
nois , & les engager à se soumettre à ce qu’on exigeoit deux,  fit ceíser 1ç députe Bm-
borabardement le vingt-deux Mai & députa vers eux Bonrepos , Intendant de
la flotte, pour savoir leurs dernieres résolutions. II les trouva toujours intrai- *
tables & point encore abattus par tant de malheurs. Sans le motif qui les des Gémis
guidoit , leur constance étoit admirable, mais malheureusement ils se facrifioient excités par
sens raison pour l’Eípagne qui suivant toute apparence ne devoit leur en se- ^ / â -u
voir aucun gré. II est vrai qu'ils étoient encore fortifiés dans ces dispositions ^ â i0
par les exhortations des ministres& des partisans de l’Efpagne & par les espé¬
rances de secours dont ils les berçoient sens ceíse pour les engager à persister
& à voir sens frémir la destruction de leur ville: on leur promettoit de jour en
jour de puiflàns secours de Milan , de Naples & de Sicile où on leur faifoit
entendre qu’on armoit en leur faveur. D ailleurs il leur arrivoit continuelle¬
ment de nouveaux renforts de troupes ce qui animoit sens ceíse leur confiance
& leur zele. Sur leurs refus le bombardement recommença le même jour
avec autant de fureur & de dommage pour Gênes qu’auparavant. Le premier
foin de ses citoyens fut de faire transporter hors de la ville le trésor de la ban¬
que de St. Géorges ; commission dont les soldats Espagnols surent chargés,
& s’acquitterent avec une fidélité digne d’éloges. Cependant Seignelai fai¬
foit tomber fur eux un nouveau déluge de bombes. Les galiottes qui les por-
toient , remorquées par des balandres, changeoient de position pour ruiner suc¬
cessivement les différentes parties de la ville. Vainement les Génois firent sor¬
tir une galere de leur port pour attaquer les galiottes ou au moins pour les
obliger de s’éloignendeux galc-res de France s’avancerent pour la combattre
ce qui lui fit prendre le parti de se retirer. II se donna encore quelques jours
après une efpece de combat entre quelques galères de France & de Gênes ;
niais sens aucun succès pour ces dernieres que la supériorité du nombre obli¬
gea de rentrer.

Le Marquis de Seignelai ayant appris par Bonrepos qu’il n’y avoit gueres
que trois miile Espagnols dans Gênes & point du tout de Cavalerie , forma

(r) ílist. de Gênes par le Cbcv. de M. To» . III . & v. XVII. p. 380- 385-.
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Sect. XI.  lc dessein de tenter un débarquement. L’attaque fut résolue du côté dit Faux-

Histoire di bourg de 8t . Pierre d’Arena fous la conduite du Duc de Mortcmar , tandis
le IMarquisd’Amplurville chef d’efcadre, feroit une fausse attaque du côté

jujqii’m ó de Bilagno , pour induire les Génois en erreur & les forcer de partager leurs
ió«s- troupes. Cela fut exécuté mais fans succès; toute ì’enrreprisè fe borna à l’in-
“n .sT7 ocndie dubeau Fauxbourg de St. Pierre qui fut brûlé avec la plus grande par-
ivfruF-il'u- È des superbes palais que les nobles Génois y avoienr . Les François éprou-
jethsFran-  verent dans cette occasion une vigoureuse résistance de la part des troupes
cois. Espagnoles & Génoises & perdirent beaucoup de monde dans cette descente.

Lc vent ayant tout h coup changé ils furent obligés de fe rembarquer avec
bc-aucoup de précipitation & de désordre ayant abandonné une partie de leurs
outils , munitions & môme de leurs gens,qui furent obligés de fe rendre aux
Génois. Ceux-ci perdirent deux cens hommes dans cette assure. Leur bon¬
heur voulut que les François ne fussent pas instruitsd’une circonstance qui au-
roit eu des fuitc-s bien funestes pour Gênes, s’ils 1eustènt íçue. A peu de dis¬
tance de l’endroit où le Duc de Mortcmar fit fa descente, il y avoit un camp
considérable rempli de richesses immenses & d’ur.c- foule d'habitans de tout
âge , de tout état & de tout sexe, que la crainte des bombes avoit forcés d’a-
bandonner la ville, & qui s’y étoient rétirés avec leurs effets les plus précieux.
Si  les François l’avoient fçû , ils auroic-nt fait plus de butin & de prisonniers
dans ce camp , que dans Gênes même. En rendant grâces à leur bonheur qui
les avoit tirés d’un si mauvais pas, lès citoyens frémirent â la vue du péril
qu’ils avoient couru & pour ne plus y ctre exposé à 1avenir, il sut ordonné
fur le champ à tous les habitans de rentrer dans la ville , & fait défenseà qui
que ce fut d’en sortir.

Les Ginoh Le rembarquement des François fit le plus grand plaisir a Gènes,il futen-
srcçoivmt ae core  augmenté par l’arrivée de quantité de troupes Espagnoles , qui désiloient
Renforts'0de cous  ^ es  j ours  dans la ville ; de forte que l'on fut bientôt entièrement tranquille
troupes au sujet d’un siège . On n’étoit cependant pas encore quitte du bombardement,
Espagnoles. qui continua encore ses ravages affreux pendant quelques jours , & abymaplus

des deux tiers de la ville. Ce n’étoit par-tout que maisons en proye aux flam¬
mes s’écrouîant avec fracas, écrasant en tombant leurs infortunés habitans en¬
sevelis fous leurs ruines. Las de tant de malheurs & de désastres, ceux qui leur
survivoient, étoient si abattus , que personnen avoit presque plus le courage
d’éteindre lc feu. Ce qui contribuoit le plus à cet abattement général , c’étoit

Suites du le bruit que les prisonniers François avoient fait courir que le bombardement
bombarde- devoit finir par le prodigieux effet d’une machine énorme , qu’on devoit faire
"w/eVE ' Ìouer,ou lancer fur la ville & qui devoit achever fa ruine , en bouleversant la\nësStks *" terre  à la mer dans l’étendue de plus de deux mille pas. Ce bruit fe repan-
Gtrois. dit bientôt dans la ville, & y jeta la plus grande consternation. On prit cepen¬

dant toutes les mesures capables d’enipêcher l’effet de cette redoutable machi¬
ne & fur - tout son introduction dans le port dont on ferma feutrée avec
des groíìès poutres de bois & des chaînes de fer. Le bombardement finit le
vingt-huit May ; il duroit depuis le dix sept, pendant lequel tems les Fran¬
çois jetèrent , dit-on , treize mille trois cens bombes fur Gènes (a ) . C ’est

alors
(«) Anecd. Gén. & Corses ann. 1684. p, 237—53?.
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aíors que cette malheureuse ville se crue perdue ; les frayeurs de ses habi- sECT
tans redoublèrent , & ils furent transportés hors d’eux-mêmes par la ter- /},;j}0in de
feur , quand ils virent les galiottes lever f ancre & le retirer derriere les Gênes
vaisseaux. Ils ne s’attendoient plus en tremblant , qu’à voir lancer fur eux , , 1651
cette infernale machine qui portoit leur ruine dans son sein. C’est ainsi qu’ils
palserent la plus affreuse nuit dans la désolation & dans les pleurs. Us furent_
bien agréablement surpris, quand ils virent le lendemain la flotte Françoise sons.
mettre à la voile. Leur terreur se tourna en joye & leur joye en rage. La <fiû‘PéeiPar‘
populace déchargea fa fureur fur les négocians & prisonniers François qui se deŝ Frm-
trouverent à Gênes dont une grande partie fut mafsecrée, malgré les soins que
íes Magistrats & les principaux citoyens se donnèrent pour empêcher ces cruau¬
tés inutiles & dangereuses.

La retraite des François ne laiísoit pas les Génois fans alarmes: ils avoient
sujet de craindre que le ressentiment du Roi ne fut pas assouvi par leurs désas¬
tres , & que ce Prince n’envoyât contre eux une flotte encore plus considéra¬
ble pour achever de détruire leur ville çe qui redoubloit leurs inquiétudes ,
c’est qu’il se négocioit alors un traité entre f Espagne & la France , où cette
derniere ne vouloit absolument point souffrir qu’ils fussent compris. Dans cette
conjoncture funeste , voulant se mettre h l’abri de nouvelles attaques de la
part des François, ils se hâtèrent de réparer & d’augmenter les fortifications
de Gênes & de leurs autres places; ils presseront les secours de l’Efpagne qui
leur sit passer de nouvelles troupes par le Milanés, & leur promit de leur en¬
voyer incessamment ses galères; ils en armèrent huit pour íes joindre aux pré¬
cédentes ; ils firent lever des troupes en Corse & en Suisse; ils augmentèrent
les garnisons de leurs villes frontières. Au milieu de tous ces préparatifs qu’ils
faifoient pour leur dc-senfe, on travailloit avec ardeur à faire leur accommo¬
dement avec la France. Le Pape Innocent XI. touché de leur triste fort, se jr,2 pape
donnoit tous les mouvemens possibles pour fléchir le ressentiment de Louis Innocent
XIV. La chose étoit d’autanc plus difficile, que ce ressentiment venoit encore XJ - s’em*
d’être tout récemment aigri par le massacre des Prisonniers François à Gênes. ^ 'duRoi
Ce Prince avoit même fait arrêter le Marquis Marini Envoyé extraordinaire Yn favmr
de cette République auprès de lui. 11 ne fut remis en liberté que lorsque le des Génois.
rems eut un peu calmé la colère du Roi , & qu’il eut reconnu que les princi¬
paux de la République étoient entièrement innocens des excès auxquels la
populace s’étoit portée. C’est alors que les longues & pressentes sollicitations
du Nonce du Pape réussirent enfin à toucher le Roi en faveur des Génois &
déterminèrent ce Prince à déclarer quelles satisfactions il exigeoit d’eux; à quel
prix il vouloit leur rendre ses bonnes grâces. U déclara au mois d’Octobre
qu’elles étoient Ies conditions qu’il mettoit à cet accommodement. II exigeoit
I . „ que les Génois désarmassent les quatre galères qu’ils avoient mises en SatisfaFtîm
„ mer Tannée précédente; II. qu’ils payassent provisionellement cent mille que le Roi
„ écus au Comte de Fiefque h compte fur ses prétendons. III . Qu’ils dédom- exISeti eu *'
„ mageaísent ses fujc-ts des torts qu’ils leur avoient faits pendant & après le
„ bombardement. ÍV. qu’ils renonçassentà leurs Traités avec l’Efpagne &
„ congédiassent les troupes étrangères qu’ils avoient levées & introduites dans
„ leur état. V. & enfin que le Doge lui-même , en personne , revêtu de
„ toutes les Marques de fa dignité,accompagné de quatre des principaux Lé-

Tome XXXVI . ( O)
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Sect . XI. „ nateurs , vint lui faire des excuses de touc ce qui s’étoic pasie, & lùi de-

ÍBfloire de„ mander le retour de sa bienveillance pour la République.
Gènes de-  Ç es conditions parurent si dures & si humiliantes aux Génois qu'ils déclare-
fus'iïèn 31  rcnt  Suris aimoient mieux périr que de s'y soumettre.- En conséquence ils
j <5fc5. continuèrent leurs préparatifs avec plus dardeur qu’auparavant. Leur opinià-
- - - treté & leur éloignement pour un pareil accommodement étoient tels , quá-

ObjHna- quelques citoyens des premiers de là ville furent punis , pour avoir été eti
correspondance secrette-avec la France , & s’étre entremis par zélé pour la

jloint sous- réconciliation de leur patrie avéc cette puisiànce.. Deux même d’entre eux
erire à ces  Pallavicini & Eomellino furent décapités comme traîtres à la patrie . Les Par-
widMQns. tiíans de l’Efpagne Pemporcoient toujours dans toutes les délibérations par

leurs cabales, leur crédit & leur ascendant , ils continuoient de fortifier ds
plus en plus leurs concitoyens dans des dispositions si pernicieuses. . Lç Pape
& le Roi de France plaignaient leur aveuglement, mais ce dernier demeurait
toujours inflexible& inexorable dans ses prétendons : ils vouloir une satisfac¬
tion proportionnée à tant d’outrages, & à la dignité de celui qui les avait re¬
çus. , II n’avoit accordé h la République de Gênes que jusqu’au mois de Jan¬
vier suivant pour lui donner cette satisfaction, passé' lequel terns il menaçait.
hautement de lui faire éprouver les plus funestes effets de son indignation.
Pour furcroit de malheur la France avoit conclu une treve de vingt ans

Extrémités avee l’Efpagne & avec l’Empire , l’Efpagne qui était la cause de tous les dé-
9ù les Gé- satires où Gênes fe voyait plongée , avoit en quelque façon abandonné cette
noisje trou- malheureuse République à elic-même & au courroux de son implacable enne-
lluits ™ " FH était le prix de tant d’attachement qu’elle lui avoit témoigné si mal 1
Jont ábcm- à propos . , Gênes était fans argent , fans ressources , fans forces capables de
donnés par  résister aux armes de la France & livrée lans défense & comme une victime'
ó'Jijpagne.  2ux coups de cette puisiànce qui étoit dans la plus profonde paix de tous cô¬

tés. Les Génois seuls osaient encore leur tenir tête ; & cependant , au mi¬
lieu de tant de disgrâces ils s’obstinoient h demeurer fidelles à l’Efpagne , ou ■
plutôt à ne point entendre parler d’accommodemencà.des conditions si hon¬
teuses pour eux.

D ’un autre côté le peuple de Gênes , manquant de pain , de travail, de
commerce, accablé d’impôcs, réduit aux plus tristes extrémités, à la veille de
fe voir en bute à de plus cruels malheurs, voyoit avec dépit que l’obstination
des Nobles & des Partisans de PEfpagne , voulait entièrement perdre la Ré¬
publique. 11 commença par murmurer hautement pour les obliger à traiter

I/<Peuple avec  k France à quelque prix que ce fut. Voyant que ses murmures étoient
de Gênes fe  vains , st eut recours aux armes, il íè souleva ouvertement ; Lt le 22 . de No-

Jouievepour  vembre quantité de citoyens armés fe rendirent tumultuairement au Sénat &
f~ ctrt K . demanderent qu’on procédât au plutôt à une réconciliation que les circonllan-
re Tap&fo "ces  rendaient fi nécessaires. Le soulèvement auroit pu devenir général &
oves h  avoir des fuites funestes, fans la précaution que le Sénat prit de faire mettre
■Tratìftx  des corps de garde par-tout pour fa sûreté & pour réprimer les séditieux. Ce¬

pendant il falloit songer h le satisfaire; l’on ne pouvait fe dissimuler qu’il avoit
foncièrement raison & combien il étoit dangereux de l’irriter par de plus longs
délais. 11 demandait h grands cris !a paix & du pain?-

Le.Pape étoit venu à bout avec beaucoup de peine dobtenif aux Génois
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Utì nouveau délai: le Roi ne l’avoit accordé qu après bien des difficultés & à sPCT
condition feulement qllC h  Ripubííqu ? îili payerait cent mille écus parsemai- histoire dt
11eà compter du premier Janvier 1685 . pour dédommagement 66s fraix Gènes dt-
que ce délai lui couteroit pour l’entretien de la nouvelle flotte qu’il avoit ar- í63c'
mée contre elle , & qui étoit prête à fe mettre en mer au premier ordre. Jr(5g5<*
Tout íbmbloic faire une loi aux Génois de fe soumettre; & cependant ils- —*
nvoient beaucoup de répugnance à s’y résoudre & à consentir à ce qu’on Le Roi an
exigeoit d’eux. On sent que l’article qui choquoit le plus leur amour propre ^nlc^ Ai
étoit le dernier ; l’idée d’envoyer leur Doge en France pour foire des excuses hiauxG%
folemnelles révoltoit leur vanité & leur fembloit insupportable. Vainement le m :s à u
Pape , l’Emperèur , les Rois d’Efpagne & d’Angleterre réunirent tous enfem -priertd*
ble leurs eflorts pour obtenir un adoucifíèment à cette derniere clause. Louis 1 â e'
HV fut inexorable ; peu soigneux de ménager l'donneur d’une République
hautaine , il vouloir son humiliation entiere. II fallut qu’elîe en paífât par -âpres bUn
là , d'autant que les murmures du peuple menaçoient de plus en plusd’un fou ^sdíffieut-
lavement, & que même plusieurs des partisans de l’Efpagne , qui s’oppofoient
avec la plus grande vigueur à cet accommodement , furent trouvés aílàffinés mettent ans
dans les rues de Gênes (a ) . Dans cette cruelle extrémité, le Sénat résolut volontés
enfin de souscrire aux conditions qu’on lui impofoit, & il envoya tout pouvoir Roi'
au Marquis Marini , son Envoyé à Paris , pour conduite la paix. Elle fut
enfin conclue malgré toutes les oppositions que les partisans de l’Efpagne , les
Ministres de cette Puiíîànce & le Comte de Melgar Gouverneur du Milanès,
mirent à la conclusion de cette paix si désirée& si néceflàire pour Gênes où
tout languiíîòit , & malgré tous les reflòrts qu’ils sirent jouer pour rompre
raccommodement projeté. Le Traité en fut signéà Versailles le 12 de Février
1685. il portoit I. „ que le Doge alors en charge & quatre Sénateurs fe ren- mgy,
, , droient au plus tard le dix d’Avril en France ; qu’ils viendraient trouver le Gènesfaiè
„ Roi dans le lieu où il feroit pour lors , & que le Doge , portant la parole, la pais avec
,, témoigneroit au nom de la République , dans les termes les plus fournis& la  France
„ les plus respectueux, l’extrême regret qu’elle avoitd’avoir déplu à fa majesté
„ & son désir sincere de mériter à l’avenir fa bienveillance: qu’à leur retour zjéupa ™ie
„ Gênes , le Doge Lt les quatre Sénateurs rentreraient dansl’exercice de leurs Ksi.
„ charges, fans pouvoir être remplacés jufqu’à l’expiration du terme ordinaire
„ de leur Gouvernement.

„ 11. Que la République congédierait dans l'Espace d’un mois les troupes
, , Espagnoles qu’elle avoit appellées: qu’elle renoncerait dès à présent à tou-
„ tes ligues conclues depuis le premier de Janvier 1683 & supprimerait tou-
„ tes les augmentations laites dans fa marine depuis ce teins.

„ III . Qu ’elle dédommagerait les sujets du Roi de tous les torts qn’elle
„ avoit pâleur foire; que de son côté le Roi , par un pur mouvement de
„ fo piété , employeroit telle somme d’argent que le Pape jugerait con-
„ venable, pour contribuer à la réparation des Eglises de Gênes endom-
, , magées par les bombes; & que de part & d’autre les prisonniers seraient
„ élargis.

„ IV. Que dans l’efpace de deux mois la République payerait au Comte

00 Hist. de Gênes par le Chev. de M. Tora. III. Liv. XVI1Lp. 412*
(O 2)
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Sect . XI. „ de Fiesque cent mille écus & qu’à ce moyen le Roi promettoít de ne

Hi/loire de
Gênes de-  ”
puis  1631 ”
jusqu en
I &8S- „

plus appuyer par la force de ses armes les prétentions du Comte & de
fa maîlon.
„ V. Que le Roi , content de ces satisfactions rendroit fes bonnes grâces
aux Génois , feroit au Doge & aux Sénateurs un accueil favorable; & qu’il

■ „ ne leur feroit fait de fa part aucune autre demande ni imposé d’autres con-
„ ditions que celles qui font exprimées dans ce traité” ( st) .

Sitôt que la nouvelle de la signature de ce traité eut été envoyée à Gênes-
par Rannzzi,Nonce du Pape en France,elle y répandit une joie universelle;
le peuple toujours livré aux extrêmes, s’abandonna aux plus vifs transports de
l’allégreílè. L’on fit les plus grandes réjouissancesà ce sujet; & l’on témoi¬
gna toute la reconnoissmce au Pape de ses bons offices, de la façon la plus
affectueuse. Les yeux des Génois étoient dessillés: il n’eut dépendu que d’eux
de s’éviter bien des chagrins inutiles, en faisant d’abord cette pénible démar¬
che , qu’ils furent pourtant obligés de faire.

Le Traité fut aussitôt ratifié& l’on songea à l’exécuter avec la plus grande
exactitude. Le Doge qui étoit pour lors François-Marie-Impérialé-Lerca-
ro , homme de beaucoup de mérite, partit pour la France par le Piémont le
29 de Mars accompagné de quatre Sénateurs, Jeannetin Gastaldi, Augustin

? eDoge se  Lomelino , Paris-Marie Salvaghi, & Marcel Durazzo ; & en outre de douze
rend en Nobles & d’un cortège magnifique (F) . L ’humiliation de cette siere & géné-
Francepour  reuse République qui avoit pour ainsi dire possédé autrefois l’etnpire de la mé-
faire des diterratiée & dont les braves citoyens avoien t conquis tant d’Etats par leurs ar-
excusesau mcs  às le Levant & ailleurs & triomphé de tant de Princes & de Rois , est

un de ces revers auxquels il faut que toutes les fortunes humaines-s’apprêtent
& se soumettent. Les Romains paíîèrent bien fous le joug des Samnites aux
fourches dandines. II fallut de mê-me que Gênes cédât aux circonstances &
à la loi du plus fort , d’un Monarque impérieux, qui vouloir fermement, &
ne savoir point dans le cours de ses prospérités, garder de mesures ni se relâ¬
cher jamais de fes prétentions. Cette espece de triomphe d1 un Roi puissant&
de tous les Rois dans la personne de Louis XIV. fur un petit peuple libre a
quelque chose d’humiliant pour l’humunité& pour tous ceux qui chérissent la
raison & la liberté. Les Génois n’éroient pas les moins grands dans cette
scene:on peut céder sans honte à la force.

Le Kni fa't Sans entrer dans les détails de cette triste ambassade , nous nous contenterons
aux députés te  dire que les Génois employés pour jouer ce rôle humiliant , mirent toute la
Faccueil k  dignité possible dans cette démarche forcée ; & que le Roi fit l’accueil le plus
plus gra- fl atceur  A le plus distingué au Doge & aux quatre Sénateurs qui l accompa-

gnoienr. II leur témoigna son estime & fa bienveillance dans les termes les
plus affectueux; ce qui fait honneur au Monarque & à ceux à qui ces témoi¬
gnages étoient adressés. Us surent traités par son ordre avec la plus grande ma¬
gnificence pendant le séjour qu’ils firent à Paris , & ils surent renvoyés com¬
blés des plus riches présens; foible & triste dédommagement pour tant de mal¬
heurs & d’humiliations..

illiUX,

O' Híft. <Tes Révol. de Gênes Tom II.
Fiv. VI. p 344—Z45- Introd. à l’Hist.
Uaiversi Toai. U. fciv. IL. Chap. Vh

p. 480.
(b)  Anecí . Gén.

p. 338*
& Corses ann. XdSfc
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Nous nous bornerons à rapporter ici le discours que le Doge ndreslà au Séct.  Xí.

Roi en langue Italienne pendant lequel il demeura couvert, excepté quand il Histoire d»
prononçoit le nom du Roi . Ce discours est une piece authentique dans Gènes àè.
rilistoire de Gênes & mérite d’ailleurs d’être connu étant intéressentk P
sieurs égards. On le trouve tout entier dans plusieurs Historiens: nous le168 s.
prendrons dans lTIistoire des Révolutions de Gênes (a ) . --

„ Sire, une des maximes fondamentales de ma République a toujours été 'Discourt
„ de se signaler par un profond respect pour la couronne qui a été transmise du Doge.
„ à Votre Majesté par ses augustes ancêtres. V. M. en a porté au plus haut
„ point la puiísence& la gloire, par des actions si étonnantes& si merveilleu-
„ ses que la Renommée , qui exagéré ordinairement, ne pourra , même en
„ les diminuant, les rendre croyables à la postérité. Tous les Etats font
„ forcés de reconnoître ces sublimes prérogatives avec une soumission profon-
„ de. Ma République pénétrée des mêmes fentímens, veut s’élever au def-
„ fus des autres par la maniéré de les faire éclater.

„ L’accident le plus fatal, le plus funeste qu’elle pût jamais éprouver a été
„ d’avoir pu offenserV. M. Je ne puis donc vous exprimer aílèz bien l’ex-

trême douleur qu’elle ressentd’avoir déplu k V. M. en quoi que ce soit.
Quoiqu’elle se flatte que les sujets de mécontentement qu’elle a donnés à
V. M. soient un pur effet de son malheur,elle voudroit cependant, k quel¬
que prix que ce fût , qu’ils fussent effacés non-seulement du souvenir de V.
M, , mais de la mémoire de tous les hommes; & elle ne se consolera ja¬
mais de Fimmense affliction où elle est plongée , jufqu’à ce qu’elle ait re¬
couvré la précieuse bienveillance de V. M. Elle allure V. M. qu’elle ne
négligera ni soins, ní attentions, ni efforts, pour s’en rendre digne , pour
se la conserver, pour se l'attirer de plus en plus. Dans cette vue, ne se
contentant pas des expressions les plus fortes & les plus soumises, elle a eu
recours kdes procédés nouveaux & singuliers: elle vous .1 envoyé son Do¬
ge , & quatre de ses Sénateurs, espérant que des démonstrations de respect
si marquées convaincront V. M. de la très-haute estime qu’elle fait de Vo¬
tre Bienveillance Royale.
„ Quant k moi Sire, je m'estime infiniment heureux d’avoir l'honneur
d’exposer à V. M. ces très-vifs & très-reípectueux sentimens. Je mets au
plus haut prix la gloire de paroître devant un fi grand Monarque , invinci¬
ble par son courage, respecté par sa grandeur & sa magnanimité; bien au
dessus de tous les Princes des siécles passes, & qui assureà ses descendans
le même avantage. Après cet heureux présage, j’elpere que V. M. pour
donner des preuves à l’univers de se générosité, voudra bien regarder ces
protestations aussi humbles que justes, comme les vrais sentimens non-seule¬
ment de mon coeur, & de celui de Messieurs les Sénateurs députés , mais

„ de tous mes compatriotes qui attendent avec impatience les marques qu’il
„ plaira k V. M. de leur donner du retour de ses bonnes grâces”.

Le Roi demeura debout pendant cette harangue, y répondit de la façon
la plus obligeante & ôta son chapeau pour seluer le Doge & les Sénateursy
quand ils se retirerent , ainsi qu’il l’avoit fait quand ils étoient entrés dans se

5»

5)

(à)  Tom, JI. Liv. VI p. 348—ZLt.c° 0
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-«rà à -salle d’audience. Cependant ‘les courtisans;,qtii observent ordinairement avec
íhfloîrs di fhin touces ces minuties, crurent remarquer que le Roi avoir plus baissé son
Gènes de-  chapeau la seconde fois que la prdmiere; ' cé qui venant d’un Monarque', mar-
jvsqti'en* ctuoit , suivant eux , plus de bienveillance pour ceux à qui ce salut s’adreíîòit
1685. « leur faisoit en même tems plus d’honneur . Lés Génois se feroient bien

- passéd’un honneur fl coureux pour eux. On dit que le Doge dît en quittant
à^Tsu'tí* a France : ^ 'nous ôte la liberté en captivant nos cìturs ; mais les Mîtiif-

£tJUJ ‘ ires noùs la rendent. Image véritable St naïve de cé qui íè paíìè tous les jours
dans les Monarchies. Voilà tout le détail qu’òn aura dé nous à ce sujet: ceux
qui en voudront davantage trouveront de quoi iè satisfaire amplement dans les
relations,du tems , dans notre Histoire de France & fur-tout dans le siécle de
Louis XIV.

Le Doge & íâ fuite prirent quelque tems après la route de la Provence &
Embarquèrent à Marseille sur deux galères de la République ; ils asriverent à

teurs r ™' Gênes le dix neuf de Juin .' Ils y furent ' reçus fans aucunes cérémonies , de
viennentà même que lorsqu’ils en étóient partis, ainsi qu’it avoíc été spécialement résolu
Gênes£? y clans un confëil tetiu pour délibérer fur' 1a conduite qu’on devoit tenir à cet
kvrs‘ égard ; leur retour ne fit pas plus de íënfiúion que leur départ St .leur absence
siens. ' n’en ^voient fait. Suivant lés loix de cette République le Doge ne peut sVb-

senter ou s’éloigner de ses terres pendant les deux ans qu’il est en chargé ; Sc
s’il arrivoit qu’il s’abfentât, . il ne seròit plus reconnu pour Doge à Ton retour.
On a vu que le Roi dè France avoit eu grand soin de parer à cet inconvénient,
qui eut dimminué tout le prix de la démarche humiliante qu’il avoit exigée
des Génois,pour satisfaire fa vanité', p.uisqu’au lieu d’une députatiort' solcni-
nelledes principaux magistrats de leur République , son Doge St ses Sénateurs
perdant leurs dignités en sortant de son territoire, elle n’auroit plus envoyé au
Roi alors que des citoyens,des particuliers distingués,mais fans titres Sc tìrns
charge. C’est pourquoi ce Prince avoit expressément fait spécifier par Para¬
de I . du traité fait avec la République „ qu’à leur retour a Gênés ils rentre-
,, soient St dèméureroient en poílèffión de leurs honneurs & dignités jufqu’ìi
„ l’expiratipn du terme ordinaire de leur gouvernement En conséquence
de cette clause aussitôt après tëur retour , le Doge Sc iés quatre Sénateurs ‘re¬
prirent leurs fonctions ordinaires, comme s’il n’avoit de rien été , Sc les con¬
servèrent jufqu’à l’expiration du terme de leur exercice. Tout rentra dans
Tordre St l’on ne s’apperçut pas du moindre dérangement (a ) . Le Doge Im-
périale L̂ercaro demeura en charge comme à Tordmaîfe juíqu’au 22  Août,
ôù Pierre Durazzo fut élû pour lui succéder. Le Roi dc France envoya d’Au-
beville en qualitéd’Envoyé exúaordìnaire pour complimenter le nouveau Dd-

Lt Roi  U 5e ? de son côté la République envoya un nouveau Ministre en France pour
ta, Republi-  remplacer le Marquis Marini ; St la bonne intelligence parut entièrement ,ré-3!íí  tablie entre les deux Etats.
Tuel̂ nfíx'  ^ cs  Génois devenus sages à leurs dépens , firent tout ce quïls purent pour
de *nòu-  la maintenir : ils remplirent exactement toutes les autres conditions de leur ac-
mav.x, AH-  commodément avec le Roi . Ils désarmèrent leurs galères , St réformèrent
fìistrgs.

ta) Hist. des Révol. de Gênes Tom. II. Liv. VI, p. 352 & ûiiv. Hist. de Gênes par
Is Lliev. de M. Tom. 111. Liv. 2 VIII. p. 434 & fuiv.
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lëurs troupes de. terre. Tranquilles au moyen de cette pacification, ,iJs ne SÈCT XI
fonceront plu? qu’à travailler avec ardeur û réparer ìcurs pertes & leurs mal- d*
heurs & à rebâtir leur ville.. Telle étoitTopulence des citoyens de Gènes , Gênes <fe-
qu’ils réuiîìrent en peu de tems à relever ses édifices détruits , à la remplir de Puis ," 3^
quantité de palais pompeux , auíîî remarquables par leur riche architecture que
par le marbre précieux qui y est employé, & qui lui ipéritent cn quelque fa- 5‘ .
çon le surnom de superbe  quelle porte encore aujourd’hui ; enfin à la faire for- Les Génois
tir de fes ruines encore plus brillante & plus magnifique quelle n’étoit avant nbâdjfem-
fa fieheuse disgrâce de 1685.. Tels font les fruits du commerce, de l’induf- leur vil!e‘
trie , de la paix & de la liberté : sources de l’abondance, de í’amour & de la
sûreté de la propriété,qu ’on ne connoic point dans les Etats despotiques, com¬
me en Turquie & ailleurs.

SECTION NIL

Depuis le Traité de purification de Gènes avec la France en  1685. jufqu'ù 1g1
cejfon de Vise de Corseà cette Puissance en Vannée  1768.-

LEsGénois venoient dè fe voirhdeux doigts de leur perte:instruits par
la triste expérience qu’ils avoienc faite du danger qu’il y avoic pour eux

de fe brouiller avec la France , ils eurent toujours depuis le plus grand foin
de la ménager, ( *) & sc  gardèrent bien de prendre aucune autre parc dans.
toutes les guerres qui s’éleverent dans leur voisinage, que celle que les cir¬
constances dont un petit Etat est toujours le jouet , ainsi que de l’ambition de
ceux qui l’entourent , les forcerent d’y prendre malgré eux.- Au milieu des
combats sanglants dont cette parue de l’Italie qu’íls occupent fut Iong-tems le.
triste théâtre , ils s’attacherent soigneusementh observer la neutralité la plus
exacte, & h garantir leur Etat des horreurs de la guerre ; contens d’en être
quittes pour fournir fans difficulté les contributions& les livraisons de formages
& de vivres que le voisinage funeste de maints ennemis puislànts& dangereux
leur coûta souvent en dépit de la justice & de l’équité foulée aux pieds par la
force & par les armes. La guerre est un si cruel fléau que ceux-même qui
ne la font pas , font obligés de s’en resièntir, & de payer leur contingent des
miferes communes.

L’accommodementque Gênes venoír de faire avec la France & les égards-
qu’-elle eut toujours depuis pour cette couronne déplurent infiniment à f Espa¬
gne, & altérèrent sensiblement fes bonnes dispositions envers cette Républi¬
que. Cette puiflànce lui donna même d’abord plusieurs témoignages mani¬
festes de son mécontentement; cependant les choses furent bientôt appaifées
par la dextérité & la foupleíFe des Génois. Ils n’eurent pas long-tems à cou-

(*) La même année un citoyen Génois ayant parlé ifiune façon indécente' de la>
Erance, le Sénat le fit aussitôt arrêter & punir de prison; sur les plaintes de d’Aube-
vilie Envoyé de í 'jcance»- SA . 4* íiJm W kQ !m\ d«M . Tua, 111. Uri . XFll 'ii
b 43<5.
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Secí .XII.  tinuer leurs manèges politiques avec elle, St à craindre les effets de son res-
lîisteire de sentiment tacite . Le système politique de l’Europe ayant été totalement chan-
GÍ-neS«Vgé & bouleversé par la successiond’Espagne en 1701 & le sceptre de cette
jujbu'm 5 Monarchie ayant passé entre les mains d’un Prince du Sang royal de France,
1769. ' Gênes n’ayant plus aucun ménagementà garder avec l’Espagne ou plutôt avec
—, mv le parti Autrichien , l’abandonna pour se ranger sous la protection de la France

& de l’Efpagne,qui ne faisant plus pour ainsi dire,qu ’une feule Sc même Mo¬
narchie , lui dohnerent de concert des preuves efficaces de leur bienveillances
& principalement en 1748. L 'est rattachement que Gênes montra constam¬
ment depuis lors pour ces deux couronnes, qui fut cause de tous les mauvais
crâniens que les Autrichiens lui tirent essuyer pendant le cours de ces der¬
nieres guerres, pour fe venger del’efpece de trahison dont elle étoit coupable à
leurs yeux , en abandonnant leur parti pour fe livrer entièrementà leurs ennemis.
Mais cette sage République étoit éclairée fur fes véritables-intérêts t suivant en
tout le sort de l’Efpagne elle voulut devenir Françoise avec elle.

W568. Cependant il y eut en 1688  quelques démêlés entre la République Sc h
brûleries  France , au  iujet de la révocation des franchises des Ambassadeurs de cette
avec lT‘ S couronne à Rome , révocation que le Pape avoit faite après la mort du Duc
France d’ a-  d ’Eslrées , dernier Ambaílàdeur à l 'instigation des Cardinaux Cibo St Cazoni
bard appui-tous deux Génois Sc grands partisans de l’Espagne . La France prit feu fur

■lSSI‘ cette affaire & sans les foins que les Génois prirent pour l’aílòupir dès fa nais¬
sance, ils auroient encore encouru le reíîèntiment du Roi . Dupré qui avoit
succédé à d’Aubeville dans la place d'Envoyé extraordinaire de France à Gê¬
nes , défendit les intérêts de cette couronne avec la plus grande chaleur Sc de¬
manda fortement qu’on lui donnât toute la satisfaction qu’elle pouvoit désirer,
en févisstnt rigoureusement contre ces prélats brouillons fes sujets qui ne cher-
choient qu’à l’animer contre elle Sc contre la Cour de Rome ; ou au moins
cn les punissait dans la personne de leurs païens St créatures, ainsi qu’on sa¬
voir fait en 1.663 avec le Cardinal Impcrialé; c’est à quoi le Sénat consentit
après bien des difficultés. íl y .avoit toujours dans Gênes un certain levain
formé par le parti Espagnol , qui visoít toujours à aigrir les esprits Scà aliéner
cette République de la France. Les factieux profitèrent de cette occasion
pour ameuter le peuple contre la noblesiè, en lui faisant entendre que tant
qu’elle íèroit h la tête du Gouvernement , les affaires de la République iroient
toujours mal, & qu’elle feroit toujours en différend avec les autres Puissmces.
II est vrai Sc il faut le dire ici en paílànt, que les Nobles donnoient beaucoup
de prise fur eux Sc que leur orgueil étoit monté au point qu’ils en étoient ve¬
nus jufqu’à mépriser ces mêmes emplois Sc dignités qui faisoient autrefois tout
l’objet de leur ambition Sc de leur jalousie. Ils faisoient-alors tout ce qu’ils
pouvoient pour se dispenser de les accepter ; au point que le Sénat fut obligé,

Décret du p0Ur remédier h cet abus Sc trouver des sujets pour remplir les charges , de
‘cbutr°les renĉrc un  décret portant que depuis 1âge de trente-cinq jufqu’à cinquante ans,
Nobles à MUS ceux qui feroient nommés à quelque emploi , feroient tenus de l’accepter,
accepter lessom peine de deux cens écus d’or d’amende . Pour en revenir aux nouveaux
charges à démêlés avec la France , le Sénat vivement pressé par Dupré Sc par le peu-
rées COn̂ '  P r*c Ie psrti pour éviter un soulèvement , Sc de nouveaux chagrins de la

part de cette couronne de suivrel’avis des bons citoyens, qui étoit de lui don¬
ner
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îier la satisfaction qu’elle demandoit. Pour cet effet on envoya ordre au Mar - -

quis de la Rovere , Envoyé de la République auprès de la Cour de France , HistoWede

d’aíTurer le Roi qu’on étoit prêt d’arranger tout suivant sa volonté ; ce qui Oênegde-

désarma ce Monarque & mit fin à ce différend passager. Pour amener les ?uù ! r'8s

choses à ce point , Dupré alla jusqu’à demander au Sénat la permission de vi-Ĵ î “’f"

fi ter les archives de la République , pour voir s’il y avoir fait enregistrer tous - - _

les démêlés qu’elle avoir eus avec le Roi son maître depuis son avènement à Démarches

la couronne ; & comment & à la priere de qui ils avoient été terminé s. II du liéfident

vouloir leur faire sentir par là, qu’il étoit de l’intérêt de Gênes de ne point fgtJ raKce ■

brouiller la Cour de Rome avec la France , puisque cette République avoitgT[es '̂ Tt

toujours trouvé un médiateur & un interceíîèur auprès d’elle dans la personneà donner fa.

du Pape. Le Résident de France déclara même pour faire encore plus d’im- à

pression fur l’cfprit des Génois , „ que son maître prétendoit que le Sénat fit ctUl. cou'

„ ériger dans une des places de Gênes une piramide de bronze ou de marbre

„ où toutes ccs circonstances fuslènt gravées pour servir de monument perpé-
„ tuel à la postérité” ; (a)  c ’est-à-dire , de monument des sujets de plainte

que la République avoit donnés au Roi , de la vengeance signalée qu’il en

avoit tirée , de la satisfaction solemnelle qu’il en avoit exigée, & de raccom¬
modement fait avec ce Prince par l'intercession du Pape Innocent XI. Cette

déclaration fit peur au Sénat, Dupré obtint de lui tout ce qu’il voulut pour
contenter fa Cour , les Génois éviterent soigneusement depuis toutes leg oc¬

casions de l'indisposer contre eux, & le projet de l’érection de la piramide
n’eut point d’exécution.

Gênes ne fe trouva pas bien d’abord de ce nouveau système politique, ^

L 'Espagne irritée de voir que cette République laílè de se sacrifier inutilement tst mécon-"

pour ses intérêts, avoit fait un accommodement avec la France , malgré tout r-n-s des
ce que le Comte de Melgar , Gouverneur du Milanés , & ses autres Ministres Gé »oû:ellâ

en Italie avoient pu faire pourl ’en détourner , ordonna audit Comte de lui en líUT en dom

témoigner son mécontentement de toutes les façons possibles,
plir les ordres de fa Cour , le Gouverneur de Milan commença par faire sai¬

sir dans ce Duché sous différons prétextes tous les effets des Négocians Génois,
& fit en outre arrêter & mettre en séquestre tons les revenus qu’íls avoient fur

la banque , dite le Mont St. Charles. Mais cet orage ne fut que passager:
les Génois vinrent à bout , par des soumissions de fléchir le courroux du Roi

Catholique & d’obtcnir la levée de cette saisie. Cette affaire s’arrangea la
même année ( 1685) à leur íàtisfaction, le Comte de Melgar vint même à

Gênes sous prétexte d'y voir son neveu le Marquis de Cogoludo , qui y étoit

entré dans le port avec les galères d’Elpagne ; & peut-être pour y entamer

quelque négociation fecrette. Quoi qu’il en soit ce Comte y fut reçu avcc
tous les honneurs possibles au nom du Roi son maître. Gênes eut encore de¬

puis plusieurs démêlés avec l'Espagne pour quelques légers sujets, démêlés
au reste qui furent presquaussitôt appaisés qu'élevés; c’est pourquoi nous con¬

tentant de rapporter ici les plus importans, nous ne serons aucune mention
des autres.

Nous lasserons aussi de côté quelques autres événemens peu considérables,

•n. . , „ . nedespreu -
r idelle a rem- w .

(a)  Hiiî . de Gênes par le Chev. de JVI. Tom. III, Liv. XVIII. p.

Tome XXX f Z ( ?)

444-
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Divers évâ-
w.mens par¬
ticuliers.

*ri4 HISTOIRE DE LA RÉPUBLIQUE
Sect.  XII. relatifs h Thistoire intérieure de Gênes qui arrivèrent pendant Tefpace des huit
Histoire de ou dix années suivantes ; comme une inondation qui fit de grands ravages en
Gêues '!e' 1685 , un Traité pour Tâchât des grains dans TEtat de Gênes conclu avec le
iustu ’en 5 Duc de Savoye la même année ; la mort de d ’Aubeville Ministre de France en
1769 . 1687 & celle de Ratabon Envoyé de la même Cour , en 1694 ; plusieurs
- — tremblemcns de terre en 1688 , mais qui ne firent aucuns dommages considé¬

rables ; différentes expéditions infructueuses que les galères de la République
firent contre les armateurs de Final & contre les Turcs en 1689 & en 1692;
plusieurs différends qu’elle eut avec TEfpagne & les alarmes que les entrepri¬
ses de cette couronne & des Impériaux donnerent souvent aux Génois quidécli-
noient de plus en plus leur parti , vu qu’clles avoient pour but de les forcer à
se déclarer contre la France avec qui ces Puiíïànces étoient alors en guerre;
ce qu’ils ne voulurent jamais faire pour de bonnes raisons»

Guerre en Cependant cette guerre étoit alors dans son plus grand feu en Italie entre
Italie entre h.  France d ’une part , & TEfpagne , TEmpereur , le Duc de Savoye & leurs
la France, alliés de Tautre ; c ’est -à-dire entre la premiere de ces Puissances & une grande
1̂ 1 *4  partie de TEurope. Gênes trop voisine du Champ de Bataille de ces redou-
autreîPuif- tables ennemis , sé trouvoit dans la conjoncture la plus critique & étoit tou-

Jances. jours en alarmes . Exposé sans défense au milieu de tant d’ennemis puissants,.
& pour ainsi dire entre deux feux , un petit Etat est bic-n à plaindre & sujet à
quantité de désagrémens, au nombre defquels il faut compter pour le moindre-
celui d’êtrc obligé de tout souffrir & de faire tout ce qu’on demande de lui
fans résister & fans fe plaindre. C’est le cas malheureux où cette République
fe trouvoit alors. En butte à la jalousie des deux parties belligérantes, elle
avoit toutes les peines du monde à observer, ainsi qu’elle le défiroit , Timpar-
tialité la plus exacte , elle étoit continuellement chicanée, persécutée , obsé¬
dée des deux côtés , fans cesse exposée à de nouvelles prétentions ; à peine
avoit elle été forcée par Tune à lui payer des contributions qu’elle avoit k

Situation craindre que Tautre ne lui en fit un crime & n ’en prétendit autant pour fa part»
délicate £ ? Dans cette situation délicate elle faifoit tous fes efforts pour fe maintenir dans
eritiqus de un parfait équilibre seul capable de la faire respecter par des combattans quf

11í^ ìe ĜS ne  demandoient qu’un prétexte pour Tinquiéter; & seul capable de conserver
nés : }es in- ^ tranquillité au milieu des armes qui Tenvironnoient . Le Roi de France ne
quiétudes detriandoit rien des Génois sinon qu ’ils fufient exacts Observateurs de cette neu-
au sujet de tralité ; le Marquis de Rebenac - Fouquieres son Envoyé auprès des Princes d ’I-
tetteguerre. ta |j e ^ êût tnême ordre de passer expressément à Gênes à ce sujet en 169 L

pour exhorter cette République à demeurer ferme dans son système, & à n’ac-
corder aucuns secours quelconques aux Impériaux ; lui demandant les mêmes
fournitures & subsides pour Tannée Françoise, au cas qu’elle en accordât à

Demandes ses ennemis ; & lui promettant de puistàns secours de la part de la France au
que le Roi cas qu ’ils voulussent la forcer à prendre parti dans cette guerre . Les Génois*

lui Ffait' ^rent forcés de refuser des offres si dangereuses & résolurent de s’en tenir aux
ménage- ’ termes précis de la neutralité la plus exacte,autant qu ’il dépendoit d ’eux ; mais
mens qu’u a fis n’en furent pas absolument les maîtres . Le Roi de France de son côté
pour elle. leur témoigna combien il vouloir respecter cette neutralité ; car ayant obligé en

1689. une partie des nations de TEurope à saluer son pavillon, il fit assurer le
Sénat par Dupré son Envoyé qu’il n’y auroit aucun différend pour le salut et>
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tre les Commandons des barques Françoiscs & ceux des Galères de la Répu - sECT. XJL
blique , & qu’il avoir donné ses ordres pour les prévenir. Histoire tic

II n’en étoit pas de même de l’Espagne & de FEmpereur qui faifoient rous Gô.ncs íie-
leurs efforts pour déterminer les Génois à prendre parti dans cette guerre , & ju/qJen 5
k se déclarer pour eux contre la France ( <?) . Ces deux Puislances étoient ex- \
trêmement irritées du système de neutralité qu’ils avoient embrassé; & il n’est —
rien qu’elles ne fiílènt mais vainement pour les déterminer à s’en départir.
D 'ailleurs Ratabon qui étoit alors l’Envoyé de France h Gênes , fit tout ce
qu’il put pour rompre leurs mesures & empêcher la République de prêter Fo-
reille à leurs propositions. Loríque les ennemis de la France virent qu’ils ne
pouvoient réussir dans leurs projets à l’égard des Génois , il n’est point de cha¬
grins & de désagrémens que leurs Généraux ne leur fiílènt eílùyer. On se con- Chagrins
tentera de les  rapporter succinctement. En 1689 les Espagnols firent tous ies I,fr
leurs efforts pour troubler la navigation de Gênes ; & à leur instigation les ar- ///
mateurs de Final ( alors appartenant à l’Espagne) & autres donnerent la chaste gnolsdm.
à ses bâtimens, & les pillèrent sous prétexte de les visiter; mais les Génois nent aux
réprimèrent bientôt ce brigandage. En 1692 le Général des Galères de Sar- Càitù.
daigne fit emprisonner & mettre aux fers sous différends prétextes , deuxCom-
mandans des Galères de la République. Outre le refus constant qu’ils avoient
fait jusqu’alors , tant par la crainte qu’ils avoient dc- la France , qu’à la sollici¬
tation de ses Ministres, d’entendre h aucune des propositions de l’Espagne &
de FEmpereur , & d’accéder à leur ligue , ce qui irritoit encore plus le der¬
nier contre eux , c’est le refus qu’ils firent en 1690,clans un tems où ce Prin¬
ce manquoit d’argent , de lui prêter cinq ou six cens mille écus au denier
vingt , sor le revenu des salines de Bohême ; ne s’étant trouvé personne à Gê¬
nes qui voulut faire des fonds pour cet emprunt. Aussi les Impériaux en té¬
moignèrent ouvertement leur restêntiment à ses citoyens en toutes occasions.
Tantôt ils obligèrent la République ( en 1691) à donner des quartiers d’hiver Cmrihti-
h leurs troupes ; tantôt ils lui demanderent des contributions considérables en à .-ct/uL-
nrgent , dont les Génois furent obligés de payer la plus grande partie ; mais fat Mirés
en stipulant toujours que c’étoit à cause des fiefs de i’Èmpire qu’ils postedoient; de payer
conditions qui surent toujours rejetées par les Impériaux , & qui furent la four- aux Impé-,
ce de tous les mauvais traitemens qu’ils firent essuyer aux Génois pendant le àM,
cours de cette guerre. Pour surcroît de malheur , l’Envoyé de France à Gê¬
nes fit aussi une pareille demandeà la République qu’il accompagna même de
menaces, prétendant qu’elle pouvoit bien faire pour la France ce qu’elle fai-
soit pour ses ennemis dans cette conjoncture délicate: elle ne se tira d’affaire
qu’en faisant entendre aux Ministres de cette couronne , qu’elle étoit obligée
à de certains ménagemens avec FEmpereur ; & qu’elle ne pouvoit se dispenser
de lui payer quelques subsidesh cause de plusieurs parties de son domaine,qui
relevoient de ce Prince, comme fief de FEmpire , raisons qu’elle n’avoit pas
à Fégard de la France qui ea fut très mécontente , & fut cependant forcée de
dissimuler son mécontentement, vû qu’elle avolt aussi intérêt , dans la circon¬
stance de ménager les Génois , de peur qu’ils ne se rengeassent totalement du
côté de ses ennemis.

(d)  Ilist. des Révol. ds Gênes Ton). II, Liv. VI. p. 354.
(P 2)
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»u6 HISTOIRE DE LA RÉPUBLIQUE
On n’a encore vu jusqu’ici que le moindre effet des mauvaises dispositions'

des alliés envers cette République , relativement à ses liaisons avec ley
François ; ils ne pouvoient rien lui reprocher h cet égard & s’en feroienc Tail¬
leurs bientôt vengés fur elle si le cas eût été ; mais uniquement ce qu’ils re¬
gardât ,t à peu près comme la même chose à cause de son exacte neutralité &
du refus confiant qu’elle faisoit de se déclarer pour eux contre cette Puissance.
Venons maintenant à quelque chose de plus essentiel, & à une entreprise plus
directe des Espagnols. En Septembre de 1 année 1692 ils firent une nouvelle
tentative infructueuse fur le port & la ville de Gênes. Ils étoient accoutumés’
à en faire de pareilles; & de tout tems il semble qu’ils avoient eu les mêmes
vues, témoin ce qui se passa en 1574 & plus récemment encore en 163ô (V )„
Ils s’y prirent cette fois avec tant de finesse que les Génois furent fur le point
d’être la victime de leurs complots. La flotte Espagnole composée de seize
vaisseaux de ligne & de dix-neuf galères, étant arrivée le 22 Septembre à A-
seflio; D. Pedro Corbé , qui la commandoit, demanda d abord au Sénat la1
permission de faire entrer ses galères dans le Port de Gênes , fous prétexte de
Vouloir les mettre à l’abri du mauvais tems. Les Génois Tolèrent refuser cet¬
te permission qui leur parut sans conséquence. La facilité avec laquelle PA-
miral Espagnol l’avoit obtenue pour rentrée des galères, le porta à la deman¬
der aussi pour quatre vaisseaux. L’ayant également obtenue il en fit entrer
trois dans le port la nuit du 1. Octobre ; mais il abusa bientôt de la complai¬
sance de fes hôtes , au point que le lendemain à midi, les galères étant sor¬
ties du port remorquèrent tous les autres vaisseaux qui y entrerent le soir en
flotte, à la réservé de deux brûlots. Le Sénat surpris de cette conduite étran¬
ge ouvrit les yeux fur son imprudence, & pourvut si bien à la sûreté de la
ville & du port que les Espagnols ne purent rien entreprendre. Cependant
il se plaignit aPËnvoyé d’Efpagne du procédé irrégulier de PAmiral, & de¬
manda en même tems qu’il eût à faire sortir les vaisseaux du port . L’Envoyé
s’efforça de Justifier quoique foiblement, la conduite de D . Pedro , & s’excu-
fa de faire sortir la flotte, fur ce que PAmiral ni lui n’ofoient rien faire à cet
égard sens les ordres du Marquis de Léganez , Gouverneur du Milanés qu’ii
falloit attendre. Cette réponse ambiguë & les fréquentes allées & venues des
courriers expédiés au Duc de Savoye & à Parmée Impériale , alarmèrent enco¬
re plus les Génois , & les engagèrent à iè tenir fur leurs gardes & à prendre
leurs précautions à tout événement. En conséquence ils firent venir des trou¬
pes de tous côtés , donnèrent ordre à leurs milices de marcher , & prirent
toutes les mesures convenables pour éviter une surprise. Enfin après trois
jours des plus vives alarmes, & employés en négociations, leurs inquiétudes
furent totalement dissipées. Le Marquis de Léganez fe rendit lui-même a
Gênes fous prétexte d’accommoder cette affaire & fit sortir la flotte Espa¬
gnole du port ; maïs uniquement parcequ’il apprit que celle de France com¬
mandée par le Comte d’Estrées , étoit prette h fe mettre à la voile pour venir
au secours de Gênes.

Les Espagnols> furieux d’avoir manqué leur coup , chercherent bientôt ì

Voyez SectionX- ct. Section XI.
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çv’ett venger d’une autre façon. Ils pensèrent avoir trouvé un prétexte suffisant szcr. Xtï.
d’inquiéter les Génois, au sujet de l’augmentation de huit fols par minot de Histoire de
sel, que la maison de St. Georges (qui étoit depuis long-tems en poíMion Gônes de-

d’en vendre aux habitans des deux côtes de Pétât de Gènes) avoit mise & fait ^ . l6íî
payer depuis 1646 à ceux de Final (sujets de l’Efpagne depuis Tannée 1598)
au déla du prix qui subsistoit en 1571; pourquoi l’Espagne se crut fondée à - -
demander la même année ( 1692) aux Génois une indemnisation de quatre Nouveaux
cent mille Gcnouines. Sans attendre leur réponse h cet égard, elle sit saisir

d’abord toutes les rentes que les particuliers avoient fur le sel, & les effets& ín^ agnel
marchandises de leurs négocians dans le Milanés ; ce qui produisit une somme prétentions
de soixante mille écus , qui servit à payer les troupes Allemandes en Italie, de cette cou-

On observera que le grand point des Impériaux , alors comme dans toutes les r*mtealeUr'

autres guerres-, étoit de tirer le plus d’argent qu’ils pouvoient , vu qu’ils en Ciarss'
manquoient toujours. Non contens de ces voyes de fait, les Espagnols voyant
que les Génois refusaient de payer le dédommagementprétendu par eux pour
l’excédant du prix du Sel de la maison de St. Géorges , rompirent en 1694
pour les mortifier d’avantage, Pancien Traité qui avoit été conclu avec elle
par ceux- de Final pour la fournitureen outre ils firent saisir les magasins
qu’elle avoit à Final & y introduisirent plusieurs barques chargées de cette
denrée; ce qui causa le plus grand préjudice hcette branche de-commcrce des
Génois. Ils s’en vengerent peu de teins après , en faisant arrêter une de ces
barques qui avoit été jetée à Savone par une tempête. Ge ne furent pas en¬
core là les seuls excès ou pour mieux-dire les seules hostilités déclarées que
les Espagnols & les Impériaux commirent envers les Génois. Un parti des
troupes des premiers exigea des contributions à Panzano, fies impérial situé
fur les confins de Pétât de Gênes ; & fur le refus que les habitans firent de les
payer , ils mirent Pendroit au-pillage & le détruisirent entièrement, -malgré la
résistance vigoureuse que firent ces infortunés habitans. I>’un autre côté , le
Comte Caprara commandant des Allemands en Italie , distribua plusieurs corps
de troupes dans les fiefs impériaux de la vallée de Serivia & dans d’autres ter¬
res enclavées dans Pétat de Gênes pour punir cette République du refus qu’elle
fhiloit de payer à PEmpereur les contributions qu’ií exigeoit d’elle. Depuis
cette époque les Impériaux devinrent les plus dangereux ennemis des-Génois, Excès&
& femblerent avoir pris la place des Espagnols pour les inquiéter & les tour- désordres
menter , sur-tout depuis que PEfpagne changeant de système& d’intérêt en

changeant de maître , eût passé au pouvoir de la maison rivale de la Pùissnce stir
autrichienne, à qui soit dit en pasiànt cette révolution inattendue porta le plus les terres ds
funeste coup. Gènes.

Tant que la République eut ce dangereux voisinage elle fut toujours dans
des transes continuelles & souvent dans le cas de doubler les garnisons de les
places frontières ou de placer des troupes dans les principaux postes & passa¬
ges de son territoire ; en un mot de prendre toutes les précautions nécessites
pour éviter une surprise; ce que les différens mouvemens des Espagnols &
des Impériaux lui faisoient continuellement appréhender. Ils n avoient pour
but que de l’inquiéter pour 1amener à leurs vues ; mais elle tint ferme , &
après avoir long-tems souffert de leurs persécutions & s’être conduite -a-vee•la*

3).
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Sect. XII. Plus g ran̂ e prudence dans des circonstances aussi critiques ils virent enfin dis-Histoire défiiper leurs alarmes par le traité de paix de Rysvick en 1697 Ça) .Gênes de- Malheureusement pour eux cette paix ne fut pas de longue durée & leursí,uji 1685 inquiétudes recommencèrent bientôt à la vue de la sanglante guerre qui se ral-ï7C9.en luma en 1701 entre la France , PEmpire & ses alliés au sujet de la succession- 1— d’Espagne ; d’autant plus que l’Italie & principalement la Lombardie , devint1697. encore un des principaux théâtres de cette guerre , si fatale au repos de presqueFaix de la moitié de l’Europe . Les Génois toujours dans une position chagrinanteRysvick. exposés presque sans défense par les revers des François aux vexations & aux1701. prétentions de l’avidité des Impériaux qui n’oserent pourtant , eu égard h leurNouvelles neutralité , leur demander que des contributions , des quartiers d’hiver , desdormes despaflòges de ttoupes , des fournitures à titre de subsides, surent encore obligésà leur payer des sommes considérables; trop heureux peut-être au fond d’en

rruirre pour être quittes pour de l’argent & d’acheter leur tranquillitéà ce prix , tandis queìesuccessionl’orage grondoit autour d’eux & que tous les états voisins étoìent en proye auxEspagne., horreurs de la guerre.
éldepz'er Ecs Traités d’Utrecht & de Rastadt en 1713 & 1714 rendirent encore la^différents paix à l’Europe & le calme à Gênes Çb) . Èlle n’en jouit pas long-tems. Lesubsidesaux prompt renouvellement de la guerre en Italie entre l ’Empereur & le RoiImpériaux.d’Espagne en 1717 , fit tout à coup renaître les craintes des Génois & leurfit encore sentir tout le malheur de leur situation. Les prétentions respectivesde ces deux puîíìànces belligérantes rendirent cette situation encore plus em¬barrassante que jamais. II semble que les Monarchies se fassent un plaisir ouun jeu d’humilier les Républiques, & de tourmenter ceux qui ont le couragede vivre libres & fans maîtres; on diroit que c'est la cause commune des Rois.
Nouveaux Toutes les deux demandoient avec menaces un paílàge fur les terres de Gênesembarras_ p0Ur leurs troupes , & prétendoient en même tems que ce passage fut refusédes Génois ^ çon enne mie . Toutes deux demandoient des subsides ou des contributions.

/L Infant Pareilles menaces pareils dangers des deux côtés ; accorder ou refuser faisoittirés par la en même tems un ennemi redoutable aux Génois . On ne peut concevoir depaix de
1720. position plus délicate & plus difficile. Ils s’en tirèrent aster mal & mécon¬tentèrent les deux parties, même en payant & en faisant tout ce qu’elles vou¬lurent ; ce qui ne pouvoit gueres être autrement. Ils furent fort heureux quela paix se fit dans ces circonstances, en 1720 & les tirât d’un si cruelembarras.

II est essentiel de faire mention de l’acquisition que la République de Gênes
Gênes ache- fa en 1713 du Marquisat de Final , vû qu’outre l’avantage & l’importancete le Mar- particulière de cette acquisition pour elle , ce même marquisat lui attira furiesbras , ainsi qu’onle verra ci-après,une guerre des plus lâcheuses. Quoìqu'elleprétendit que ce petit état lui appartenoit incontestablement, pour obvier htoutes difficultésà venir, elle acheta cette seigneurie de l’Empereur CharlesVI. & en reçut de lui l’investiture; toutefois fans prétendre déroger aux an¬ciens droits & prétentions qu’elle avoir fur Final , comme ayant fait autrefoispartie de son domaine; droits qu’elle se réserva expressément en leur entier.

1713.

quifat de
Final de
VEmpereur
Charles VI.

00  Introd,àl’IIist. Univ. Tom. II.Liv. (b)  Hist. des Révol. de Gênes Tom. II.il . Chap. VI.p. 480 & suiv. Liv. VI. p. 354—35(5.
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Elie eut pour but en y joignant l’cfchat& la propriété de cette seigneurie, de s ECT. Xir.
réunir & confondre en elle seule tous les droits quelconques, & de s’en aíTu- Histoire de
rer irrévocablement la possession de la maniéré la plus authentique ; vu que Gènes de--
personne suivant elle , ne pouvoit plus la lui disputer , ni lutter contre des^ , l63$
droits aussi légitimes & aussi bien établis que les siens. Cependant , & cette
République ne s’y attendoit certainement pas lorsqu’elle la fit , cette acquisi- - >>.'> ,,
tion lui devint par la suite très-funeste, & Final fut la cause ou le prétexte d’u-
ne guerre très onéreuse pour elle , où elle se vit aslèz jusiement enveloppée
plus de trente ans après. Avant que d’en venir à cette derniere partie de son
histoire, , qui en est une des plus intéressantes époques , jetons encore en pas¬
sant un coup d’œil rapide sur ses autres affaires, tant du dedans que du dehors,
afin que délivrés de la tâche de rapporter ces faits antérieurs, & peu impor-
tans pour la plupart , nous passions tout de fuite h cette brillante époque &
nous nous livrions tout entiers au plaisir d’y voir renaître Gènes comme de ses
ruines, & reparoître cette République dans son ancienne dignité & dans toute
íà splendeur.

Elle eut en iyi6  des différends avec la Porte , au sujet de son commerce ; 1716'.
& avec la Cour de Rome , pour quelques affaires ecclésiastiques; mais ces 1729;
différends qui inquiétèrent fort peu les Génois , surent bientôt appaisésh leur Différends
satisfaction.. II en est de même de ceux qu’ils eurent en 1726 avec la Cour divers des
de Turin , au sujet de deux barques d’Oneille qu’ils avoient arrêtées , & de Génois avec
ceux qu’ils eurent en 1729 avec l’étatde Milan au sujet du transport des Sels. ln"ss g 01̂ .
Tous ces légers démêlés furent d’abord accommodés par la façon dont les ff« /sabord
Génois se prêtèrent aux moyens de pacification qui leur furent proposés & appaisés.
par le foin que leur prudente politique eut toujours de se maintenir en paix
avec d’aussi redoutables voisins que l’Empereur & le Roi de Sardaigne (a).

Nous ne parlerons pas des différents armemens qu’ils furent obligés de faire
contre les Corsaires de Barbarie, pour réprimer leurs courses& leurs brigan¬
dages.. Nous passerons également fous silence le soulèvement de la Corse en
1729 T événement important dans l’histoire de Gênes, mais plus particulière¬
ment relatif h celle de Corse, à laquelle nous renvoyons.

Venons maintenant à la fameuse guerre de 1745 . La mort dé l’Empereur 174-3..
Charles VI. arrivée en 1.740 avoit changé entièrement la face des affaires de 1747.
l’Europe . La Reine d’Hongrie & de Bohême jugea à propos pour des rai- Traité de
sons particulières de politique & d’intérêt de céder au Roi de Sardaigne par Vorms:
le XI article du Traité conclu à Vorms le 13 de Septembre 1747 entre le Roi 8uerrst °ì i
d’Angleterre, la Reine d’Hongrie & le Roi de Sardaigne, tous ses droits furj -" Rivera-
ce même Marquisat de Final , que l'on a vu que l’Empereur son pere avoit enveloppés.-
vendu.en 1713 à la République de Gênes. Les volontés des Princes, leurs
engagemens font toujours asièz mal remplis par leurs enfuis ou suceeflèurs; &
souvent l’un de leurs premiers foins est de renverser l’ouvrage, de casser le
Testament de leur prédécesièur. La Reine d’Hongrie s’étoit engagée à met¬
tre le Roi de Sardaigne en poíîèffion de Final ; & en outre le Roi d’Angle¬
terre, comme leur allié & Puisiànce maritime intéressée dans cette cession, pai-
eequ’il avoit été déclaré dans le Traité , que le Roi de Sardaigne feroit un

(a) Hist. des Révol. de Gênes Tom. II. Liv. VI. p. 557.
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«tcT.XIl. port-franc de Final , s’étoit rendu garant envers lui de l'exéemion de ce Traite.
'flijlôire de  P fit même proposer aux Génois de lui permettre de faire ds la ville de Final
Gênes de- unc  place d’armes; cc qu’ils se gardèrent bien d’accepter , se doutant bien que

^'ótoit pour mettre tout de suite cette place entre les mains du Roi de Sardai-
,MPn  gne . Ils avoient été informés non seulement de cet article du Traité fi fort à

leur désavantage; mais encore que par d’autres articles du même Traité , on
promettoit au Roi de Sardaigne de lui faire accorder par TEmpire la souverai¬
neté & propriété de divers autres fiefs, dont la République de Gênes étoit
investie depuis long-tems, Ainsi s’attendant bien à être attaquée tôt ou
tard , elle nc songea qu’à mettre Final ainsi que toutes les autres places de fa
dépendance en état de défense. Elle cria beaucoup & avec raison contre une
cession aussi extraordinaire , & aussi propre à Talarmer. Elle fit retentir toute
l’Europe de ses justes plaintes; mais elles ne firent de sensation que dans la
Cour de Madrid & Naples & Versailles. La République de Gênes se trou-
voit dans une situation des plus critiques, elle avoir acheté dans la bonne foi
le Marquisat de Final ; elle en avoir payé le prix ; en avoir reçu l’investiture
de la façon la plus authentique ; TEmpereur lui en avoir folemnellement ga¬
ranti l’acquilition, enfin elle en étoit légitimement en poste filon depuis plus
de trente ans, & maintenant l’on vouloir l’cn dépouiller au profit d’un tiers,
ou l’obliger d’entrer à ce sujet dans une guerre où elle n avoir rien à démêler
& qu’elle ne pouvoir cependant éviter. II est vrai que le Roi de Sardaigne
offroit de lui rembourser le prix ; mais il falloir alors qu’elle remît cette place
dans l’état où elle étoit lorlqu’elle lavoir achetée; or comme pour cet effet
elle auroit été obligée d’en faire rebâtir à ses dépens les fortifications qu’elle
avoir fait démolir, chose qui lui auroit plus coûté que l’acquilîtion même du
Marquisat, le remboursement offert par le Roi de Sardaigne étoit totalement
illusoire. Dans cette triste circonstance, Gênes sentit bien , que , puisque
ce Prince , l’Angleterre & la Reine dTIongrie se liguoient contre elle pour lui
nuire , il lui étoit essentiel pour parer le coup dont elle étoit menacée, de se
ménager l’appui de la France , de l’Espagne & du Royaume des deux Siestes
& de íè lier étroitement d’intérêt avec ces trois Puisiànces, qui étoîent elles-
mêmes intéresséesà soutenir sa querelle & à l’attirer dans leur parti. Elles
l’avoient prévenue en l’avertiflànt du complot qui se tramoit contre .elle , ainsi
que par les offres qu’elles lui faisoient depuis long-tems d accepter des secours
capables de contrebalancer les forces de ses ennemis. Elles la pressoient de
pourvoir à la sûreté & de conclurre un Traité d’aliiance offensive& défensive

lie avec la  avec elles . La France avoit déclaré la guerre à la Reine dTIongrie & à ses
France &  alliés dès Tannée 1744.
i Ejpagne. ene étoit fur le point de se rallumer en Italie ; le Roi de Sardaigne
Préparatifs £>ifoit de grands préparatifs , & menacoit déja de tomber fur Final . Les
Sar daigne Anglois traitoient les Génois íur mer lans aucuns menagemens . 11s le de-
hojlilités ' terminerent enfin à faire ce que la raison , 1a justice & le soin légitime de leur
commises défense demandoient d ’eux . Ils accédèrent au Traité à eux proposé par les
par les An- tro jS p ujflànces susdites , qui garantit à la République tous ses états & fpécia-
^ °lS‘ lement le Marquisat de Final . Elle s’c-ngagea de son côté à faire des arme-

mens capables de seconder les projets de lès alliés & à joindre à leur Armée
un corps de dix mille hommes avec un train d’Artillerie. Depuis ce moment

elle

Cènes s'al-
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eHc travailla avec ardeur à se mettre en état de remplir ses engagemens fans Sect.  Xîî.
pourtant perdre de vue son objet principal qui étoit de mettre à couvert ses Histoire di
places frontières. Les Génois en augmenteront les fortifications; ils y mirent Gô.nes rtí*
de bonnes garnisons' ; ils firent de nouvelles levées de troupes & firent
construire de nouveaux retranchemens dans tous les endroits par lesquels 1769.
ils croyoient que le Roi de Sardaigne pouvoit entrer fur leur territoire (aj. — ——

Tant de précautions & de préparatifs extraordinaires de la part des Génois , Js aité dts
n échappèrent pas h la vigilance des commandans des vaisseaux Anglois, qui ^
étoient comme h l’assût fur la Méditerranée pour observer tout ce qui s’y U rEsta-
passoit& qui eurent ordre de leur Cour de s’éclaircir du motif de ces ar- gne. Leurs
memens. Dans le me me tems le Traité des Génois avec les trois Cours de a™ím!,is
la maison de Bourbon fut découvert, & les Anglois trouvèrent très-mau- ffipfur *'
vais & avec raison que , tandis qu’on formoit contre Gênes un complot secret leurdéfen-
pour la dépouiller d’une partie de fes états, cette République eût l’audace de fe.
le lier aussi fecrettement avec d’autres Puissinces & de prendre des mesures
pour fe garantir des mauvaises intentions de fes ennemis. En conséquence Hostilités-
ils lui donnèrent quantité de preuves du mécontentement qu’ils avoient d u- parles An-
ne telle conduite; ils commirent des hostilités, ils firent des ravages fur fes gioisjurles
côtes , & traitèrent les Génois fans aucun ménagement. Avant que de s’ex- côtes de Gé-
pofer h entrer en guerre , ceux-ci avoient eû grand foin d’appaiíèr quelquesn:u
troubles qui s’étoient élevés dans différentes parties de leur état , situées pres¬
que à la porte de leur capitale, en donnant satisfactionà leurs sujets & en leur
accordant l’abolition de quelques impôts. Alors la République ne songea plus
qu’à pourvoir à fa défense; elle mit cinq mille hommes dans Final , deux
mille dans Savone; elle fit rompre tous les Chemins qui conduifoienten Pié¬
mont. Ses troupes, prêtes à marcher au premier signal, étoient tous les jours
exercées & n’attendoient que l’arrivce des troupes Efpagnollc-s & Françoifes
pour fe joindre à elles.

Cependant le Roi de Sardaigne avoir déja commencé les hostilités, fait Parle Rti
brûler des magasins appartenans aux Génois du côté de Vintimille & soit rom-
pre à main armée les barricades qu’ils avoient fait faire fur les frontières du ^Final.
Piémont du côté de Final ; marque certaine que c’étoit le but où tendoient
les vues & les préparatifs de ce Prince (¥) . Déja les Anglois ravageoient les
côtes de Gênes & y exerçoient beaucoup de violence; & déja le Comte de
Schulenbourg Général d’un corps de troupes Autrichiennes , s’étoit avancé fur
son territoire & posté près de Novi avec dix huit mille hommes. Les cho¬
ses étoient dans cet état,lorsque les troupes de France & d’Efpagne comman¬
dées par l’Infant Don Philippe entrerent par la côte occidentale de Gênes fur
les terres de cet état , qu’elles traverferent pour fe joindre avec une autre Ar¬
mée d’Efpagnols & de Napolitains qui s’avançoit du côté de la partie orienta- Gènes joint
le , fous les ordres du Duc de Modéne. La jonction des deux Armées fe fa troupesà
fans aucun obstacle; la retraite forcée du Comte de Schulenbourg fut le pre- %‘̂ lcee
mier fruit de leur approche ; mais cette retraite fut fatale aux Génois ; car les d'Espagne
Allemands leur firent tout le mal possible& commirent toutes fortes de dégâts & <tesdeux-Siciles: re-

■traite des
(«) Áuecd. Gén. & Corses ann. 1744— (A) Introd. à l’Hist. Univers. Toin. II . jutri-

1745. p. 278— 279 & suiv. Chip. VI. p. 480. rUens.
Tome XXXVL (Q ) ' '
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Sect.  XII. & désordres fur leur territoire en l’abandonnant. Suivant le Traité que Ih
Histoire île République avoit fait avec íès alliés ses troupes consistant en quatorze batail-

ìons , commandées par le Marquis Brignolé joignirent en Juillet la grande Ar-
jttfau’en 5 mee des deux Couronnes . Elle fit paroître en même tems un manifeste où , .
1769. après avoir exposé fes griefs contre le Roi de Sardaigne , elle déduisait am-
-plement toutes les raisons qui pouvoient servir h justifier son alliance avec la.

France & l’Efpagne & les moyens qu’elle avoit été forcée de prendre pour
Manifeste fa légitime défense & pour la fureté de fes états évidemment menacés par le

des Génois. 'Traité de Vorms. Elle y faifoit voir en même tems les droits incontestables-
qu’elle avoit fur le Marquisat de Final , cédé au Roi de Sardaigne par l’arti-
cle XI. de ce Traité ; & qu’elle n’avoit point eu d’autre moyen pour fe garan¬
tir d’une usurpation si manifeste que de s’appuyer des secours des Rois de Fran¬
ce , d’Efpagne & des deux Siestes& de recourir aux armes , non pour atta¬
quer mais pour fe défendre;. & pour faire respecter la neutralité où elle de-
mandoit qu’on la laissât; ajoutant qu’au reste elle ne s’étoit-engagée qu’à four¬
nir un corps de troupes auxiliaires aux trois puissances fes alliées, qui de leur
côté s’étoient obligées à cette condition, de lui garantir fes états (a ) . Tel
étoit en substance le manifeste que les Génois firent remettre dans toutes-
les Cours , & spécialementà celle de Turin , de Vienne & de Londres. On
y feignit de ne point être surpris de leur conduite, & d’ajouter qu’au surplus-
ils ne dévoient point douter qu’elle n’attirât fur eux toutes fortes de malheurs
& les terribles effets du ressentiment des Alliés. Les Génois s’étoient atten¬
dus h cette réponse; ils étoient faits à ce stste, ils n’en surent point effrayés. .
Tranquillisés par l’appui de leurs puiíîàns alliés & par le bon état où étoient
leurs frontières & leurs places fortes , ils attendirent avec la plus grande sécu¬
rité l’effet de ces menaces.

Nous n’entreprendrons point de faire ici l’histoire suivie& détaillée de cette
guerre ; nous n’écrivons que l’histoire de Gênes ; ainsi nous nous hâterons de
passer rapidement fur quantité de détails presque toujours uniformes, pour ne
rapporter que les principaux événemens de cette guerre-, & en venir promp¬
tement h ce qu’elle offre de plus intéressant, relativement à Gênes ; c’est-à-
dire , fes revers, fa prise par les Autrichiens & fa délivrance.

Les Anglois étoient les plus redoutables alors pour elle, à cause de leurs-
forces maritimes , & des puissantes flottes qu’ils entretenoient fur la Médi¬
terranée pour seconder les opérations des troupes de terre de leurs alliés. Ils

Diverses rodoient fans cesse fur les côtes de Gênes pour inquiéter fes habitans. Ils firent
entreprises différentes entreprises fur Savone & fur Gênes , que leur flotte essaya vaine-
<l;s An.gloh  ment de bombarder, mais fans aucun succès , prineipalemeut la capitale qui
kGèm ** ltprès avoir été en proye aux plus vives alarmes , fondées fur le souvenir du-

cruel bombardement de 1684. en  à quitte pour la peur les bombes n’ayant
pû parvenir jufqu’à elle. Les Angî-ois furent forcés d’y renoncer & tirèrent
de là fur Final , où ils jeterent cent soixante bombes ; mais qui ne firent
pas grand effet quatre seulement ayant porté sur cette ville. San-Remo fut
plus maltraité, ils y jeterent plus de six mille bombes, & tirèrent plus de deux
mille coups de canon contre cette ville , qu’ils réduisirent presque en un mon-

(3) Hist. des Révol. de Gênes Tont. III. Liv. VIII.
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cc-au de ruines , quoique ses babitans, mal intentionnés pour les Génois,eus - gECT yî[
sent d’abord fait toutes fortes d amitiés aux Anglois fans faire le moindre usage Histoire dé
d’une nombreuse artillerie dont leur ville étoit fournie (a ) . Elle fut bien Gênes rfe-
punie de cette eípece de trahison; car outre le dommage quelle reçut du feu . Isi35
terrible que les Anglois sirent fur elle presque à bout portant , ils s en appro-
cberent tant qu’ils voulurent , entrerent dans le port y prirent cinq bâtimens - —
& en coulèrent trois autres à fond.

Mais le plus grand mal qu’ils sirent aux Génois, ce fut en Corse où , pour 1745,
les mortifier davantage, en faisant une diversion utile aux desseins de leurs aí- Expédialiés, ils firent plusieurs descentes, ils engagerent les mécontens h fe soulever, tions {st
ils leur porterent des armes & des munitions & les aidèrent à s’emparer de Wcès des
plusieurs places, & entre autres de la Baslie que Dominique Rivarola , nou- c»rfí°dt **
veau chef des Rebelles , bloqua hia tête de cinq mille hommes , tandis que ConLra
les Anglois bombnrdoient la place. Mais les Génois secondés par ceux des avec les
insulaires qui leurs croient sidellcmcnt attachés rendirent bientôt tous ces rnècontensê
efforts inutiles.

Tandis que les troupes que les Génois y avoient envoyées, réprimoient les Succès des
Rebelles & ceux qui les appuyoient ; tandis que le Maréchal de Maillebois Génois con-
couvroit leur état du côté de Novi avec un corps de troupes Françoifes & le tre les. •Píí"
mettoit h l'abri de toute attaque de la part des Autrichiens, le Roi de Lardai- montus’
gne faifoit diverses tentatives fur le territoire de Gênes & fur fes places mais
inutilement, les troupes Piémontoifes étoient répousiëes de tous côtés & ne
gagnoient pas un pouce de terrein par la vigoureuse résistance qu’elles éprou-
voient de la part des Génois; par le courage avec lequel ceux-ci défendoient
leurs frontières. Ils ne s’cn tinrent pas là , ils pouffèrent souvent leurs avanta¬
ges contre leurs ennemis & s’emparerent entr’autres de Pigna qu’ils pillèrent;
ils sirent des courses jusqu’aux retranchemens de Montairolo , & juíques dans
les environs d’Orméa , où ils répandirent la terreur (b ') . Jusques là cette cam¬
pagne n’avoit rien eu que d’heureux pour les Génois & pour leurs alliés; mais
la sin ne répondit point à ces heureux commencemens. Les malheurs & la
retraite forcée de farinée des trois couronnes, battue par les Impériaux à la
bataille de Plaisance le 16 de Juin 1,746. (c ')  firent bientôt changer totalement de
face aux allaites& livreront les Génois fans défenseà la discrétion des troupes Défaite ds
Autrichiennes & des Piémontoifes; mais cependant par degrés. Tels font -innée
revers ordinaires de la guerre. Cette triste révolution mit Gênes au pou- ^J ^ s Avoir de fes ennemis. Le Roi de Sardaigne brûlant de réparer fes pertes & i°a ‘lataUle
fes affronts, fe montra le plus .ardent à profiter de féloignement de PArmée de Plaisait-
du Maréchal de Maillebois qui lui couvroit auparavant Novi & marcha aussi- ce-
tôt vers cc-tte place à la tête de cinq mille hommes. II s’en empara fans ré- Conquêtes
fistance& exigea de h ville & des environs une contribution de quatre cem (f progrès
mille livres du Piémont ( cinq cens mille livres de France) . Ses troupes s’env Roi de.
parèrent d’abord de Znccarelìo , mais les Génois reprirent prefqu’aussitôc cettej ™troupes'
place , y firent quatre cens Piémontois prisonniers; & obligèrent leurs troupes/mt -«■ous-

fées à ïîUT
00  Anecd. Gén. & Corses nnn. 1745. (b)  Idem. Tom. I Liv. II. p. 156-163/

p. 279 fjìsl. de la dern ítévol. de Gênes. (c)  Hist. des Ré vol. de Gênes ïojsl . III.
Tom. I. Liv. I. p. 6c—63. Liv. VIII.

(Q O
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Sect . XII.  à lever le siège de Castel -Vecchio ; (d) exploits qui étoienc glorieux pour
Histoire de Gênes dans h circonstance mais qui ne lui étoienc d’aucune utilité ; car dans
Gênes de-je m^me tems, pour ainsi-dire , elle étoit entre les mains des Autrichiens..
pus ( 1685 jonction méditée depuis long -tems emre PArmée de la Reine d’Hongrio
ì -júg '1 Lt celle du Roi de Sardaigne fut la cause de son malheur . Cette réunion
- - obligea les François & les Espagnols qui se tenoient encore campés entre Se.<>
jietraite de rava iié & Gavi , dans le dessein de couvrir Fétat de Gênes le plus long -tems
troiTceu^ stu' ils pourroieut , de l’évacuer entièrement , pour se retirer vers les frontie-
ronnes: " ses de la Provence . Dès ce moment Gênes devint la proye des Allemands L
jonUion des son territoire le théâtre de cette guerre, . & des horreurs qu ’ils y commirent.
troupes Ils s’emparerent successivement de Serravallé, . de Gavi , de son château , du
■/íllìés- passage de la Rochetta où ils forcèrent quelques compagnies de grenadiers

François qui le défendirent quelque tems vaillamment & surent enfin obligés
de céder à la supériorité du nAmbre. Maîtres de cet important passage & du
défilé, les Autrichiens descendirent sans empêchement dans la Vallée de Polceve--
ra , &c. s’avancerent directement à Gênes par Campo-Marone , en exigeant
par-tout des contributions exorbitantes, en ne laissitnt fur leur route que mai¬
sons pillées , brûlées, champs ravagés, ,villages détruits, en un mot que des
traces de leur cruauté & de leur fureur qui marquoient en quelque façon par¬
tout leur passage; excès au reste qu’on ne doit peut-être attribuer pour l’hon-
neur des Autrichiens qu’aux hordes des Hussards, Pandours, Croates & autres
troupes ir-régulieres qui compostaient leur avant-garde. C'est ainsi qu’ils par¬
vinrent en dévastant & saccageant tout ce qui se trouvoit sur leur marche, just-
qu’à St. Pierre d’Arena , où ils arriveront le 4 Septembre au nombre d’cavi¬
ron dix mille hommes.. Gênes étoit fans défense, sans ressources; elle son»
gea d’abord à capituler. Le 5 quatre Sénateurs surent députés vers le Mar¬
quis de Botta , Commandant en Cires de PArmée Autrichienne, qui étoit en¬
core h Lagnasco. II reçut ces députés fort obligeamment, & convint avec
eux dc la Capitulation provisionnelle suivante: (P) „ Que dans peu d’hc-ures

on eut à consigner aux troupes de fa Majesté Impériale les portes de la vil¬
le, . dont la garnison demeurerait prisonnière de guerre , & que l’on décla¬
rerait aussi-tôt les déserteurs, auxquels on pronrettoit de faire grâce; que
l’on consignerait de même toute l'artillerie , les armes, , les munitions de
bouche ' & de guerre ralîèmbléespour la subsistance du militaire; que la Ré¬
publique défendrait à tous ses sujets,soldats & miliciens de commettre pen¬
dant cette guerre aucune hostilité contre les troupes de lTmpératrice, ni
contre,aucun de ses sujets; que Pennée & la sortie du port .leur ferait li¬
bre & k tous les bâtimens de leurs alliés; qu’ils remettraient entre les mains
des Commissaires tous les effets appartenants-aux François , aux Espagnols
& aux Napolitains, & que l'on dénoncerait les particuliers de ces trois na¬
tions qui s’y trouveraient ; que l’on donnerait ausii-tôt ordre au Gouver¬
neur du château de Gavi de se rendre prisonnier de guerre avec toute su
garnison, que durant toute cette guerre la République accorderait en toute
occasion ayx troupes Autrichiennes-, k la réquisition de leur commandant,

GêníStJì
obligée de
se rendre
a:*x Aulrí‘
chiens.

">■>

fá) Hiít. de la dern. Ré vol. de Gênes
Mi . Toi». í.  Liv . II.

(6) Hist. des Révoh de Gênes Tom.,111»
Liv: Yiíl . p. 173- 174-
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wn paílàge libre par tous ses états & dans toutes ses villes ; que le Doge Sect.  Xlí.

avec six des premiers Sénateurs se rendroic à Vienne dans l’eípace d un Histoire de

mois, pour demander pardon des fautes passées, & implorer la clémence G<?nes de;

de ì’Empereur , & de plus remettroit en liberté tous les Officiers& Soldats?*/ ' >'m 8s

de fa Majesté Césarienne & de ses alliés, qui fous le nom de prisonniers 17/59.

de guerre ou quelqu'autre que ce futétoient détenus dans Gênes ou dans ■— -
les autres villes de la République. II exigeoit ensuite cinquante mille Ge-

nouines ( *) ,quiferoient distribuéesà l’Armée à titre de rafraichiflèment&

de repos , indépendammentdes contributions fur lesquelles la République
s’entendroit avec le Commissaire Comte de Cotek ; mais que farinée Au¬

trichienne s’-obligeoit à observer la plus rigoureuse discipline, & de payer

toutes chosesà deniers comptans. Enfin il concluoie, que cette convention

' ' provisionnelle auroit toute fa force jusqu’à ce que la Cour de Vienne l'eût

„ ratifiée ou qu’elie en eut disposé autrement ; qu'en attendant quatre Séna-

„ tours se rendroient à Milan pour servir d’ôtages , & y feroient détenus jus-

„ qu’à ce que la Cour leur permit de retourner à leur patrie.
Tous les articles de cette convention furent exécutés avec toute l’exactitu Progrès$

de possible de la part des Génois. Le Commandant de la Citadelle de Gavi la conquêtes

rendit aux Autrichiens en conséquence des ordres du Sénat. Le 7 de Sep- à Roi de

tembre on remit les portes de la Lanterne & de St. Thomas au Général Na -jZhcôte
dasti, qui se présenta devant Gênes avec l’avant-garde désarmée Autrichien- Kcide>:táie:

ne. II prit aussitôt poíîèssion de ces portes- Le 8 le Sénat iicentia les trou- lesAutn.

pes de la République. Le reste de l’Etat de Gênes suivit le sort de la Capi-

taie : il étoit inondé dé troupes ennemies depuis Novi jusqu’s la-Spezza. Tan- je

dis que les Autrichiensy entroient d’un côté & que les armées des trois cou- Gènes, ba¬

ronnes l’évacuoient de l’autre , ainsi que le Comté de Nice en tirant toujours oui par les

vers la Provence suivant le plan projeté , le Roi de Sardaigne s’avançoit dans ^

le même tems fur la côte occidentale & s’emparoit successivement de la ville Imnes™'

de Savone, de Final & de ses forts , dont la garnison se rendit prisonnière, en

un mot de toute cette côte , h la réserve des châteaux de Vintímille & de Sa¬

vone , qui tenoient encore , mais dont ce Prince se flattoit d’être bientôt
maître.

II arriva dans cet intervalle un événement dont les Génois anroientpû tirer Fidélité

avantage, s’ilseuflent été moins timides, ou moins scrupuleux observateurs de des Génois

leur traité avec les Autrichiens. Ceux-ci s’étoient imprudemment campés à

Porto -Decimo dans le lit de la Scrivia, qui étoit pour lors à sec. Une pluye genensfvet

abondante qui tomba pendant la nuit du 10. au n . Septembre fit enfler les ìes Am-U

torrens des montagnes voisines, qui descendirent avec impétuosité dans le lit chiens,

du fleuve, le remplirent en un instant, & jetèrent la plus grande confusion

dans le camp des Autrichiens qui perdirent plus de mille hommes noyés &

emportés dans les eaux (a ) . Si les Génois enflent voulu profiter de la con¬

sternation de leurs ennemis pour les attaquer dans ce moment , c’étoit fait ds

(A Hist. des ïlévol . de Gênes Tom. III. Liv. VIII; p. 173—174.

(*) La Genotiins vaut huit Uvres  ds France; c’est par conséquent quatre cent eiilia.
ífancs.

(Q: 3)
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Sect , XII . leur  armée , ils l’auroient aisément détruite mais ils eurent la délicatesse politi-Hijieire dt que de ne point abuser de cette circonstance , dans la vue de fléchir le resson-Gênes de- riment de la Reine d’IIongrie à leur égard , & d’engagc -r cette Princelso h lespuis >- 68s nTj tcT avec ménagement dans la disgrâce que le fort inconstant de la guerre*709* leur attiroit. Ils n’y gagnèrent rien & furent bien trompés dans leur attente :- - — s’ils se montrèrent exactsh remplir leurs engagemens il n’c-n fut pas de mêmeRavages £ ? de leurs ennemis . II n ’est forte de mauvais traiteraens qu ’ils ne iiflênt subirns  ̂aux citoyens de cette République tant nu dedans qu’au dehors dc Gênes ; pointdc ravages, de désordres, d’excès, d’exactions qu’ils nc commiflcnt; pointde cruautés,de barbaries que leurs troupes , tant réglées qu’autres n’cxerçaí1sent de tous côtés. Loin d’obferver la moindre discipline ainsi que le Mar¬quis de Botta l’avoit solemnellement promis, ces troupes ravageoient impitoya¬blement l’Etat de Gênes , livré impunément à leur merci ; car loin que leursOfficiers fe miflênt aucunement en devoir de les contenir , ils encouragementencore , ils partageoient même souvent leurs brigandages & leurs exactions.II fembloit que la Reine eût donné l’Etat de Gcnes a fourager h ses soldats,ou qu’c-lle le leur eût abandonné en payement de leur solde, où enfin qu’elleeût résolu de le détruire entièrement, d'en faire un pays désert, un tableauparlant des miseres de la guerre : il étoit comme au pillage. Mais c’étoit en¬core bîc-n pis dans Gênes, chaque jour voyoit former de nouvelles prétentionsContribu- I - part des Généraux Autrichiens & fur - tout du Marquis de Botta . D ’a-îtonsexor- bord il commença par demander aux Génois une contribution de vingt-quatrelitantes nue millions de livres de Gênes , somme énorme , dont le tiers devoir être payécomptant & les deux autres tiers avant la fin du mois. Les représentationsfurent inutiles & il fallut commencer par payer le premier tiers, & bientôtaprès le second. Pour cet effet il fallut que les Génois enflent recours à quan¬tité de ressources; les fonds de la banque de St. Georges, le trésor public , Par-genterie des Eglises, celle des particuliers, tout fut employé & épuisé poursuffireà ces deux payemens. Le Marquis de Botta fidelle exécuteur des or¬dres rigoureux de fa Reine , preísi vivement le payement du reste de la con¬tribution imposée. Les Génois gémissants eurent beau alléguer l’impuiflàncetotale où ils étoient de faire ce qu’on exigeoit d’eux : ils furent menacés d’u-ne exécution militaire. Ils étoient riches on vouloir de l’argent, on vouloirleur sang. Toute la grâce qu’on leur fit, fut dc consentir que les quittancesdes sommes que les Génois avoient prêtées à la Reine seroient passées encompte des huit derniers millions; mais on ne voulut point recevoir en paye¬ment les fonds qu’ils avoient en Allemagne, ni passer en compte les fournitu¬res diverses qu’ils faiioient pour farinée Autrichienne. Ils étoient réellementdans l’impuiflànce de payer & pour surcroît de malheur , menacés de fe voirà éxecution, bientôt réduits aux plus grandes extrémités , de voir sévir contre eux par lesvoies militaires, c’est-à-dire les.plus rigoureuses. Mais ce n’étoit pas encorelà toutes les prétentions des Ministres des vengeances de la Reine. Ils exigè¬rent encore que les Génois habiilaísont trente mille de ses soldats, qu’ils re-miísont les pierreries fur lesquelles la Reine leur avoic fait de gros empruntsquelques années auparavant; & successivement on leur demanda qu’ils soumis¬sent , fans payement, des tentes, du bois,des fourages, des vivres, d’autressommes d’argent considérables, outre la contribution principale; & enfin on

le Marquis
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leur sic quantité d’autres demandes semblables, & toutes aussi onéreuses les s£CT.
unes que les autres. Plus ils montroient de patience & de soumission& plus Histoire dè
les Allemands s’essorçoìentd’en abuser & de les opprimer. Gênes de-

Gênes écoit dans la désolation: ses citoyens étoient révoltés ; mais ils n’o- ?tilf  j 685
soient remuer : ils se contentoient de gémir , de déplorer leur infortune. Ils 1"
firent retentir leurs plaintes dans toutes les cours de l’Europe & spécialement- —
auprès de celles avec qui ils avoient contracté une alliance, qui avoient été Triste état
forcées de les abandonner, & qui ne pouvoient malheureusement les secourir ifur/f a~
dans les circonstances où elles se trouvoient elles mêmes. Us tâchèrent réduits. Ils
mouvoir la compassion des Puissances qui étoient neutres dans cette guerre , portent
& même de celles par l’ordre desquelles on leur faisoit souffrir de si cruels trai- l(urs  plaîn-
temens.. Us engagerent les premiers h prendre en main leur défense & à ob-
tenir des autres un traitement plus favorable pour eux. Quelques-unes de noie. K"
ces Puissauces neutres & particulièrement la Hollande furent touchées du sort £u pu;^
de cette infortunée République , & s’intéresserent en fa faveur auprès de la fonces neu-
Reine d'Hongrie. Mais leurs sollicitations furent inutiles ; les ennemis de tress’intc-
Gênes, - les auteurs de ses malheurs applaudirent & insultèrent à se peine. La reJIent Víi ‘-
Reine lui fit proposer de lui garantir ses Etats , à condition qu’elle feroit avecf aven de
elle un Traité d’alliance offensive& défensive contre ses ennemis. Fidelles k Gènes.
leurs engagemens avec les trois Couronnes , quoiqu’ils en fussent délaissés, les
Génois refusèrent constamment de pareils offres, & aimeront mieux s'exposer
à tous les maux dont ils étoient menacés par le courroux de cette implacable Les Génois
Puifsence, que d’abandonner lâchement le parti de leurs alliés. Ils s’étoient refusent de
aussi adressesà plusieurs autres états d’Italie, & particulièrement au Pape , qui^ à ^ ,,
leur offrit des prières & des vœux au ciel pour leur délivrance. Dans ces cir- lâ Reiné^
constancesl'Armée de trois Couronnes repasse le Var ; mais cela n'empêcha d’Hongrie. -
pas que l'Armée Piémontoise ne s’emparât du Château de Vintimille & ne for- Prise du
ma le siège de la Citadelle de Savone. Elle fut vigoureusement défendue par Château da¬
te  brave Marquis Augustin Adome qui manquant d’argent , distribua le sien à ^f ^ nille:
ses soldats, & les fit eux , ou leurs femmes & leurs ensens ses héritiers par ifade Save-
testament dans la ferme résolution où il étoit de s’enterrcr sous les ruines de la ne par les
place que se patrie lui avoir donnée h défendre Ça) . Quoique le Sénat,pressé Piémsntois,
vivement par les Autrichiens, lui ordonnât de la rendre , ce généreux citoyen
refused’obéir h des ordres dictés par les oppresseurs de Gênes & se défendit
toujours constamment jusqu’à la révolution dont nous allons parler. Qúelqu’a- Courageuse
vantageuse & glorieuse qu’elle fut pour Gênes, Adorne fut cependant obligé à
de rendre la place bloquée depuis trois mois par les Piémontois, & vivement
assiégée dans les réglés depuis quinze jours. Elle étoit réduite aux derniers Gouver-
abois par les assiégeans secondés par une flotte Angîoise. Après avoir sou- neur de ce
tenu plusieurs aíseuts, essuyé plus de trente mille coups de Canon & plus neuf-Gâteau-, û
mille bombes , lc brave Adorne fut enfin obligé de capituler & de se rendre %n^ ì̂e r. ■
prisonnier dc- guerre avec se garnison, non cependant sens honneur puifqu’on rendre,
ne juge pas par le succès.

(a)  Anecd . Gén . & Corses : ann , 174C . p.
T0111. III . Liv. VIII.

a81 & fuir, Hiff des Révol. de Gênes
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Sf.ct.  XII. Puisque rhóroistne & l’amour patriotique renaissent dans Gênes le régné des
Histoire de  Autrichiens va bientôt y prendre íin. Les Génois étoient de plus en plus ir-
Génes rités , indignés de la façon dont ils étoient traités; las de pleurer leurs outra¬
is ges , de voir que leurs justes plaintes n’étoient point écoutées & qu’on vou-
tvfoT  loir entièrement leur ruine & leur oppression , ils étoient enfin résolus de les
-- — prévenir & ils n’attendoient qu’un signal, qu’un moment favorable pour écla-
Dtjespoir ter>  L es  Autrichiens leur en fournirent bientôt l’occasion li désirée. On fait

tístïsHen-  stu 'il dangereux d’abufer de son pouvoir , de traiter des hommes libres en
délit*qut 'le  esclaves , & de les pouflèr h bout ; il n’y a qu ’un pas de là au désespoir, & ce
momentd'é-  désespoir est terrible pour les oppresseurs. Les Généraux autrichiens, les
dater. Officiers subalternes, les soldats même alloient jufqu’à dire , que leur état.

Outrages  leur territoire, leurs villes , lc-urs biens , leurs fortunes, leurs vies , tout étoit
continuels au  pouvoir & entre les mains de leur auguste maîtresse; & qu’ils ne vivoient
tmidsfu .i- m  respiraient en quelque façon , qu’autant qu’elle vouloir -bien le .leur permet-
‘soient fous  tre , on fait que le gouvernement Allemand , stir-tout le militaire, est des plus
frir aux  despotiques ; & qu’ordinairementles soldats font aussi infolensque leurs chefs.
Céneis.  Jamais on n’cmploya les voies de douceur à l’égard des Génois ; on leur fit

toujours des demandes en leur commandant d’un ton absolud’unton de maître
.irrité. Ils étoient las de tant d’indignités: le comble étoit à fourrage , ils n’as-
piroient qu’à la vengeance. Un événement imprévu ralluma leur courage ,
& leur inspira le désir de mettre sinà leurs malheurs,de recouvrer leur liber¬
té. Une foible étincelle causa tout à eoup un embrasement considérable. De¬
puis long-tems le Marquis de Botta doutoitavec raison des dispositions des Gé¬
nois à l’égard des Autrichiens & connoisiànt leur esprit dangereux, leurs mé-
contentemens, craignant quelque soulèvement de leur part il avoit cherché à
prendre toutes les précautions capables de les contenir de les empêcher de fe
raidir contre le joug qu’on vouloir leur imposer Ça). En conséquence il avoit
commencé par fe saisir des forts & postes situés fur les hauteurs voisines de
Gênes ; par renforcer les corps de garde & par obliger les principaux Magi¬
strats de faire serment de n’agir ni directement ni indirectement contre les in¬
térêts de fa souveraine. Non contens de cela , n obligea le Sénat à luiremet-

leMarquis tre  ^ es autres  portes de la ville , contre la capitulation & lui demanda quarante
ds Boita les pièces de gros canon pour les envoyer au Comte de Brown , commandant
oblige de  d ’un corps de troupes Autrichiennes, destiné à marcher en Provence. LeSé-
lui donner nat  fuc  obligé de les lui accorder. Le Marquis en fit d’abord enlever les douze
'dTicuí'slr-  P' us  grosses pièces avec quelques mortiers. Les Allemands les traînoient com-
tulcrie.  me en triomphe au travers de la ville , tandis que les Génois murmuraient de

voir qu’on leur enlevoit leur artillerie ; & les Génois qui murmuroic-nt , étoient
à craindre & prêts à fe soulever. Le 5 Décembre 1746 (jour à jamais mé¬
morable dans les Annales de Gênes) comme les Autrichiens étoient occupés
au transport de cette artillerie, il arriva que comme ils conduifoient un mor-
iier par une rue .étroite appellée, Strada Porterïa , son affût caílà. Une foule
de peuple s’assembla bientôt à l’entour , moins probablement pour aider à re¬
médier à cet accident, que pour être spectateur de l’embarras des Allemands.

Un
(0) ìlist. de la dern. Révol. de Gênes Tom. I. Liv. II. p. 212-242.



DE G E N E 8. Liv . XXIV.  C h. IV. *i 2p
'Un de leurs Officiers irrité de ce contretems, s’emporta contre un Génois Sect.  XTL
qui nuisoit au travail , ou ne s’y portoit pas avec afiezd’ardeur à son gré , & Histoire ds
faivant l’usage abusif & despotique du Militaire Allemand où l’on ne conduit Gênes de-
gueres les subalternes qu’à coups de canne, il s’émancipa jufqu’à frapper le
Génois de la sienne; celui-ci furieux lui répartit d’un coup de couteau ( *) /,
La populace prit son parti & fit pleuvoir une grêle de pierres fur les Aile- —
mands; plusieurs furent blessés, le reste prit la fuite : tel fut le signal du sou- ^sefiuie-
levement & de la délivrance de Gênes (a ) . Y™Atari*

•En un instant tout y fut en confusion; lemeute fut générale, l’on courut aux chiensY1'
armes, & fur le refus que -le Sénat qui craignoit toujours le ressentiment de la Origines
Reine , fit au peuple de lui donner des armes malgré qu’il lui en demandât à CMle ds
grands cris, la multitude enfonça les boutiques des armuriers,les portes des ^ ^ r/ Ì4VÎ*
magasinsà poudre , s’empara de quelques pieces d’artillerie, les dreíïà contre “
les Allemands& fit main basse pendant toute la nuit fur tous ceux quelle ren- fleure/es
contra dans les rues. Ceux qui échappèrent à ce massacre, fe retirèrent promp- armes par
tement dans leurs postes. - force. Mas-,

Les habitants de Gênes fe préparèrent le lendemain à les en chnficr. Ce n’é- fa re <les  ■
toit plus une multitude aveugle, effrénée & n’ayant d’autre chef que fa fu- emant Sm
reur. C’étoient des citoyens armés guidés par la prudence & le plus juste mo- f uíes de  ca
ris, qui vouloient chaflèr leurs ennemis & défendre leur liberté. lis s’étoient ,nsnt. Les
donnés des chefs habiles & courageux, & combattoient les Autrichiens dans Génois
toutes les réglés. Ils les attaquèrent la bayonette au bout du fusil& les chas- chassent les
ferent de différons postes. Dans le même tems leur artillerie qu’ils avoient /Ytem de
placée fur des hauteurs les incommodoit beaucoup , & le son de leurs clo- ieursp0stti,
ches qui appelloient fans cesse les citoyens aux armes, jetoient la frayeur & le
trouble parmi leurs ennemis encore plus même que leur artillerie (b ') . Leurs
attaques durerent près de trois jours avec la même furie fans que leur ardeur
fe refroidit ainsi que s’en étoit vainement flatté le Marquis de Botta , croyant
dans le commencement que ce n’étoit qu’une émeute populaire qui s’appaife-
roit d’abord. Voyant que son attente étoit trompée ; il demanda le 8 une sus¬
pensiond’armes de trois jours,mais comme ce netoit visiblement que pour les
amuser & avoir le tems de faire venir des troupes pour les accabler les Génois
ne lui accordèrent qu’une trêve de trois heures. Elle ne servit h rien , & les
hostilités recommencèrent le lendemain avec encore plus de fureur & de suc¬
cès, de la part des Génois qu’auparavant. Après plusieurs aíîàuts réitérés &
tous les efforts de la valeur la plus impétueuse , ils forcèrent enfin les Alle¬
mands dans tous leurs postes: ils leur firent quantité de prisonniers: ils les chas- Les Autrì-
ferent successivement de la porte de St. Thomas , de la tour de la Lanterne , chiens fonts
du Fort de St. Bénigne, de tous les autres qu’ils occupoient & enfin du Fau c!l}^es/jGênes&

obliges debourg de -St. Pierre d’Arena qu’ils les obligèrent d’abandonner. Les Alle¬
mands fatigués, harassés, gagnèrent les hauteurs avec bien de la peine,après repasser leg

montagnes,
(s)  Anecd. Gén. & Corses ann. 1746- (h)  Plist. de la dern. Révol. de Gênes,

p. 283. Tom. I. Liv. II. p. 246—265 & suiv.

(*) Ce Génois se nonimoit Carbone, son nom mérite de passer,
•mourut en 1763. Voyagesd’un François en Italie  Tom. VIII. p. 4Ç2.

Tome XXXVI. (R)

la postérité. II
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Szct. XII. avo *r ? ^rdu plus de deux mille hommes dans ces différends combats & pri~
Hijluire de  rent la route de la Bochetta , pour rejoindre leur Armée (V ). Pour surcroît
Gônes de- de malheur ils furent obligés de fe frayer un chemin l’épée h la main à tra-
jiuis  1685 vers un CorpS de douze mille paysans des Vallées voisines , qui fur le bruit de
1769. ce  si1” ^ paífoit à Gênes , avoient pris d’eux-même les armes pour seconder
-les efforts de leurs concitoyens, & pour couper la retraite à leurs ennemis.
Echecs Le Marquis de Botta étant parvenu bien difficilement aux défilés de la Bo-

^Autrià chetta avec les débris de son Armée, , y fut encore asíàillí & forcé le lende-
chienspour- rnain par les habitans de Gênes qui s’étoient joints aux paysans pour 1c-pour-
fuivis par suivre . II trouvoit h chaque pas de nouveaux obstacles , de nouveaux com-
les Génois, bats à livrer . II fut fort heureux ,de pouvoir enfin fe retirer du côté de Gavi

Le Mar-  en perdant fes équipages & son artillerie qu ’il abandonna & près de cinq mille
guis de Bot-  hommes tant tués que faits prisonniers par les Génois & les paysans des vallées.

tcùtfde S B .s’établit à Gavi , Voltagio & Novi & donna ordre h tous les corps de trou-
Gavî.  pes Autrichiennes dispersés dans les états voisins de venir le joindre le plus

promptement possible. Nous le laisserons dans cette position pour voir ce qui
.fe p-aílbit à Gênes dans cet intervalle. Ses citoyens ne jugeant point à pro¬
pos de poursuivre plus loin les Allemands, étoient rentrés triomphans dans
leurs murs , contents d’en avoir chassé leurs ennemis. On observera que le
Sénat eut bien foin de ne prendre aucune part à tous ces mouvemens & fei-

Le Sénat ni  gnit de désapprouver constamment la conduite du peuple asm d’avoir un moyew
les princi-  de fe justifier auprès de la Cour de Vienne , & d’avoir une porte toujours ou-
pauxde é- verte  à ]a conciliation en cas que les chol 'bs vinílent à changer ; les chefs seuls
?ientparpo-  à peuple avoient tout dirigé , le peuple , avoit seul agi ; deforte que l’on
Utique au■ peut dire qu ’il travailla seul à la délivrance de Gênes & en quelque façon mal-
cune part  g r£ je Sénat . Au reste c’ëtoit l’c-ffet de fa crainte ou de sir politique . Malbeu-
vènsTiteu- reu *'eraent  peuple , toujours aveugle & précipité dans fesjugemens ôtd ’ail-
vli ' leurs fort mal disposé à Gênes en faveur de la Noblesse , ne sentit point la sa¬

gesse de la conduite politique du Sénat & interpréta très-mal son extrême ré¬
serve dans cette occasion. Irritée de l’efpece d’indifférence coupable qu’il té¬
moignent pour le salut de la patrie & fe souvenant avec dépit qu’il lui avoit re-

II fe croit  fusé dés armes dans le premier instant de la révolution , la multitude fe perfua-
trahì par le  da aisément que le Sénat & la Noblesse étoient fecrettement d’accord , agis-
Se'Tlux C-X'  Noient de connivence avec fes ennemis pour l’opprimer ou au moins pour mé-
quelsU fe  nager leurs intérêts personnels en faisant leur cour h la Reine d’Iîongric aux
ïivre contre  dépens du peuple : dans cette opinion la populace animée contre eux , résolut
les Nobles,  de les en punir ; & dans le premier moment de fa fureur ainsi que de la joye

que lui inspira une si heureuse délivrance , elle fe porta b quantité d’excès
Les plus fe-  contre les Sénateurs & mit plusieurs maisons au pillage . Le supplice dequel-
ditieaxfota  ques uns des plus séditieux vint seul à bout de réprimer ces désordres , & de
punis  U ffiire tout rentrer dans la tranquillité . Le 16 de Décembre tout étoit aussi'
(i’iis ^l'or- rnwsimlk dans la ville , que s’il n’y avoit pas eu sombre de soulèvement.
4n,  Les boutiques furent rouvertes ; les citoyens mirent bas les armes, retournè¬

rent dans leurs maisons& a leurs occupations.

(a)  Hist . des Révol. de Gênes Tom. III . Liv. VIII . Introd. à Hîist . Univ. Toïïìì
II . Liv. II. Chap. VI. p, 481—482.
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Cependant c’étoient toujours les Chefs du peuple les anciens, qui diri- sEC t.  XIÎV

geoient tout avec les plus grands mênagemens pour le Doge & pour le Sé- Histoire de
nat. Celui -ci persista toujours à demeurer ferme dans le plan qu’il s’écoittra- Gênes ;de-
cé , & fa politique ne voulut prendre aucune part h tout ce que faifoit le peu- P*? , *685
-pie. Elle pouffa même la dissimulation si loin que le Marquis de Spinolaf ^ ™
Envoyé de la République à la Cour de Vienne eut ordre de justifier entière- —
ment íà conduite & de rejeter tout ce qui s’étoit passé fur la .populace. Mais
tous fes manèges politiques ne lui servirent de rien. La Cour de Vienne ir¬
ritée à l’excè-s du soulèvement des Génois & de l’expulsion de fes troupes ne
fut point la dupe de toutes les ruses du Sénat & ne voulut point .recevoir fes
frivoles excuses. Elle témoigna au Marquis de Spinola le mécontentement Courrouxàt
quelle avoit de tout ce qui s’étoit passé, & que son ressentiment tomberoit ^ Cour de
fur les Nobles comme fur le commun de la nation Ça) . Sur le refus que ce Vienne i. eíis
Marquis fit d’accepter , au nom du Sénat les propositions exhorbitantes que pOÍ77í rec&_
les ministres de la Reine lui firent , & auxquelles ils attachèrent le retour de votr les ex-
fes bonnes grâces, il eut ordre de sortir de Vienne dans vingt quatre heu- cufesduSé-
res & de fes états dans six jours. Le Sénat voyant que la dissimulation étoit nat‘
déformais inutile, leva le masque, & résolut de travailler de concert avec le
'peuple pour la défense de Gênes. Ses citoyens s’attendoient bien à la voir Le Sénat
bientôt assaillie par de nouvelles troupes Autrichiennes; mais tranquilles puis-
qu’ils avoient recouvré leur liberté & parce qu’ils fe repofoient fur les puis- £se bien dt
fans secours que leur promettoient les alliés de leur République , en les ex-fendre.
hortant à achever courageusement l’ouvrage qu’ils avoient commencé ; ils fe
■disposèrenth fe bien défendre & à prendre tant de mesures que leurs ennemis
ne pussents’emparer de Gênes aussi aisément qu’ils l’avoient fait la premiers
fois par la confiance & la terreur de ses citoyens. C est ainsi que les Alle-

-mands perdirent Gênes pour avoir voulu trop l’opprimer , trop exiger d’elle
& abuser despotiquement de leur pouvoir momentané. La révolte est tou¬
jours le fruit de l’exercice violent d’une autorité abusive.

Le Marquis de Botta ne perdoit point de vue le projet de rentrer dans cet- 1747.
te capitale. Pour cet effet il rassembla des troupes de tous côtés. II fit plu- Tentatives
íieurs tentatives pour forcer quelques passages, & entre autres celui de la Bo inutiles du
chetta , l’un des plus importans de l’état dc Gênes ; mais les Autrichiens fu Maquisdt

■ rent repousses par -tout avec perte , ou forcés de fe retirer de crainte d’être fí"tta  ^ 0UT
coupés. Us furent plus heureux le 15 de Janvier 1747 & s’avancerent jus -dans Gênes.
ques dans la Vallée de Polcevera , ce qui réveillla les alarmes des Génois. Us
•reprirent les armes & secondés des paysans des environs , ils vinrent à bout
de déloger leurs ennemis de presque tous les postes dont ils s’étoient empa¬
rés. C’étoient tous les jours de nouveaux combats entre eux & les Au-

■trichiens & même cette petite guerre étoit devenue très-meurtriere & très
cruelle par l’animosité que témoignoient les deux partis. Les Allemands Barbaries
donnoient souvent aux Génois des exemples de leur barbarie & dc leur fu- & cruautés
reur ; & par représailles ceux-ci fe piquèrent quelquefois de les imiter. i^ cs .Com nijes
choses allerent même au point que le peuple indigné des cruautés de Autri- à/àr ."'

00  Hist. de la dern. Révol. de Gênes Tom. I. Liv. II. p. 291—295.
(R 2)
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Sect . XII.  chiens auroit maíïàcré leurs prisonniers-, si le Sénat n’eût pas eu soin de Aire ■
Histoire de  doubler la garde de Pendrait où ils étoient détenus.
Gênes de-  L a ì,onne intelligence & l’harmonie ayant été entièrement rétablies entre îa
^Xi ’/rf 35  noblesse & le peuple , le gouvernement ayant été remis fur son ancien pied
1769. vers le milieu de Février suivant, le Sénat songeak prendre de concert avec
—■— ■- les citoyens de Gênes les mesures nécessaires pour la défendre jaíqu’aux der¬

nieres extrémités. Elle étoit continuellementmenacée par les Autrichiens qui
foi soient des tentatives journalières pour forcer les pastages& défilés qui y
conduisoient. Nous n’entrerons pas dans le détail de tous ces combats & de
cette petite guerre , qui se trouve dans les histoires particulières de cette im¬
portante révolution (*) . Notre but n’est que d’en présenter ici le tableau
en grand. Par conséquent nous ne parlerons point non plus de? réjouissances

Rêjouijsan-  que les habitans de Gênes avoient faites le 9 Janvier de la même année au
ces faites  f L1j e t de son heureuse délivrance ; on fait quels peuvent & . doivent être en

.par les Gé-  p are q cas  i e  juste enthousiasme & les joyeux transports d ’un peuple amoureux

fujlt de leur  à sa liberté , qui la recouvre par son courage , après avoir gémi quelque
délivrance,  tems dans les fers les plus pesants . Mais ce n ’étoit pas assert : il falloit défen¬

dre & maintenir- cette liberté. Gênes étoit encore en danger. Elle
s’attendoit h se voir de jour en jour assiégée par les Autrichiens qui l’en°
menaçoient hautement. C’est pourquoi nous ne nous occuperons ici que de •
ses périls , de fa situation présente , de ses ressources&.des moyens qu’elle
mit en -usage pour se garantir du malheur effrayant de retomber entre les

Mesures  mains de ses ennemis . On avoit commencé par former dès le 26  Décembre

çiìí les Gé- cent  vingt compagnies de Bourgeois de soixante hommes chacune; on avoit
nois pren-  â ^ ffé un rolle de tous ceux qui étoient en état de porter les armes , tant dans

la ville que dans les Fauxbourgs & le nombre en montoit à quarante mille
hommes. Tous les citoyens fans distinction, Nobles , marchands,laboureurs,
moines même étoient devenus soldats & avoient pris les armes avec le plus
grand zele. Quelques-uns plus timides, siéraient réfugiésà Livourne , h Pi¬
se & ailleurs; mais outre la honte dont ils se couvrirent par leur lâche fuite,
ils surent encore punis à leur retour par le Sénat & condamnés à de fortes
amendés. On ík venir des troupes de la Corse r  on -établit des batteries , on
construisit de nouveaux retranchemens; on fortifia lès principaux postes des
environs, on les mit en état de retarder la marche des Autrichiens & de ga¬
rantir la ville d’une surprise. Enfin on h mit en état de soutenir un siège dans
toutes lc-s;formes. En outre ce qui acheva entièrement de rendre le courage
aux Génois & de les rassurer, c’est que leurs-alliés leur tinrent parole & que
vers la fin de Février il arriva à Gênes plus de cinq mille hommes de troupes
Françoìíès & Espagnoles, qui avoient débarqué en différents ports de cet
état , quelques soins que les Anglois se fusiènt donnés-pour intercepter les bâ-
timens qui portoient ce secours. Les Génois en attendoient encore de plus
considérables& ils étoient informés que le Maréchal de Belle Iste se préparait
à faire une diversion en leur faveur à la tête d’une armée formidable. Ils ré-

nent pour
leur désen-
faJ *»

lis reçoi¬
vent diffé¬
rents ren¬
forts de

■troupes
Françaises

Espa¬
gnoles.

(*) On peut spécialement consulteri ce sujetl’Histoire de la derniere Révolution dt
Gênes  ea 2 vol . in 12 . Genève chez les Frères Cramert
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solurent donc de se bien défendre& de seconder dignement les efforts de leurs s£Ct . XtT,
alliés, en attendant tranquillement révénement d’un siège. Histoire de

Ce siège étoit résolu. Le Comte de Schullembourg qui avoir succédé au Gênes de-
Marquis de Botta dans le commandement de l’armée Autrichienne dans cette 85
partie de l’Italie , avoit ordre de l’entreprendre avec une armée de plus de ijcy.
vingt cinq mille hommes. Quoique cette entreprise ne fut pas avantageuse, - —-
dans la circonstance, aux affaires de fa Reine d’Hongrie , qui avoit besoin de
ses troupes ailleurs, cette Princesse croyoic son honneur intéresséà reprendre
Gênes & à se venger de cette ville rebelle h ses volontés. En conséquence
le Comte de Schullembourg se mit en marche le 11 Avril , dirigeant son ar-
'mée sur trois colonnes vers Biíagno. Nous pafïòns fous silence quantité réex¬
péditions & de tentatives antérieures & infructueuses, ainsi que les avantages
que les paysans des vallées remporterent en plusieurs occasions fur Pavant gar¬
de des Autrichiens, auxqueis ils prirent , en Février , plus de sept cens hom¬
mes, presque tous Pandours au Croates , qu’ils vouloient massacrer pour íè Avantages
venger de toutes les barbaries que ces Montagnards avoient commises, si l’on remportés
n’eut arrêté leur premiere fureur. Le Comte de Schullembourg quoique
beaucoup plus expérimenté que son prédécesseurn'avoit pas été plus heureux
que lui jusqu’alors dans toutes ses tentatives. II avoit été également repoussé chiens.
de tous côtés par les milices Génoises& par les paysans des vallées. II avoit
aussi inutilement tenté la voie de la négociation & des menaces. Les Génois
avoient d’abord prêté les mainsà raccommodement proposé ; mais comme les
Autrichiens parloient toujours en maîtres inflexibles qui veulent punir des es¬
claves soulèves & d ’un ton aussi fier que lorsqu’ils étoient viétorieux , ne de¬
mandant pas moins que le payement du restant de la. contribution de vingt- •
quatre millions, & la délivrance de tous les prisonniers Allemands-, la né¬
gociation fut bientôt rompue & l'on ne songea de part & d’autrc qu’à at¬
taquer & à se défendre. On a vu que farinée Autrichienne s’étoit avancée-
fur Ëisagno en trois colonnes, dont la troisième, plus heureuse dans son at¬
taque que les autres, s’émpara de la Montagne du Diamant , où elle s’établic
& dont les assiégés travaillèrent d’abord ù la déloger,en construisant une bat¬
terie sur la montagne des deux freres qui est à l’opposé , & une autre h Piog-
gia. Peu à peu les Génois furent obligés de se replier sur leurs autres postes :
à l’approche des ennemis, après leur avoir disputé courageusement le terrain
pied k pied. Quand Schullembourg fur cn présence de Gênes avant que d’en
venir au-x, dernieres hostilités contre cette ville, il voulut encore eflàyer de¬
là porter à un accommodement. Deux Officiers précédés d’un tambour , >
s'avancerent le 15 Avril vers la montagne des deux -freres & remirent à
ceux qui y-étoient de garde, un écrit signé par le Comte & adressé au ~Schuìhng
Gouvernement dé Gênes , par lequel il Pexhortoit à rendre la ville k Gxtourg ex-
Souveraine , lui promettant en son nom qu’elle éprouverait fa clémence , fl0rtê‘ vî*
sieste confentoit à se soumettre& Ja menaçant au contraire des plus vigou- Genoú <ï fc
reux effets de son ressentiment, si este s’obslinoith vouloir lui résister. Les rendre,
Génois n’avoient plus envie de se fier aux paroles des Autrichiens; ils firent
réponse qu’ils feroient usage jusqu’au dernier moment du droit que les hom-
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Sect . XII. mes courageux avoienc de tout faire pour leur défense légitime ; & qu ’ik
Histoire de étoient résolus de sacrifier leurs biens & leurs vies pour le soutien de leur li-
Génes de- berté : qu’ils mettoient leur confiance dans le ciel & dans la justice de leur
puis 1685 causejujqu'en cauie \Jij. .
1769. Le Comte de .Schullembourg vit bien qu il n y avoit plus aucun espoir de

— pouvoir réduire les Génois que par la force ; mais comment y parvenir? son
Commence- artillerie n’étoit point encore arrivée & les chemins étoient impraticables . E 1-

ouZ ne ?ouvoit venir que par mer fur des vaiífcaux Anglois.
CHS.

II étoit eílèntiel
de s’emparer auparavant des postes voisins de la côte , nfin de faciliter ce dé¬
barquement. Le reste du mois fe pasià en différentes attaques & escarmou¬
ches continuelles , où les Génois eurent presque toujours l’avantage. Ce¬
pendant leurs ennemis les resièrroient toujours de plus en plus fur-tont du
côté des vallées de Polcevera & de Biíagno. Les choses étoient dans ces

Le Duc d«état , lorsque le Duc de Boufflers, Lieutenant Général des Armées de Fran-
m-à "à ce ^ ^omrné Général des troupes Françoifes auxiliaires de la République,
Gênes-.qoie arriva  à Gênes le dernier du mois. Son arrivée cauía la plus vive sensation
cjuejapré■ de joye dans cette ville en même teins que fa présence augmenta encore le
jence inspi- courage & la confiance de fes habitans , ne doutant plus aucunement des bon-
Mtaru*ì>a~nes  mentions de la France à leur égard & de la ferme résolution ou elle étoit

de les appuyer de toutes fes forces, puisqu’elle leur envoyoit un 'Officier de
ce caraétére. Le Duc de Boufflers remplit leur attente par fa bravoure, son
habileté & son zélé pour leurs intérêts & pour la défense de leur capitale. II
profita de la nouvelle ardeur que sa présence & fes discours leur infpiroient

Les Génois p 0 ur les mener aux ennemis , & reprendre les postes que ceux -ci leuravoient

]‘s 'tries  enlevés depuis peu. II avoit résolu une attaque générale dans la nuit du 6
au 7 Mai-; mais elle n’c-ut point lieu h cause du mauvais te ms, & de la tra¬
hison de deux Religieux Carmes qui avertirent par des signaux les ennemis
de fe tenir fur leurs gardes. On sit arrêter & punir ces deux traîtres, & 011
résolut de ne rien entreprendre jusqu’à l’arrivée des nouvelles troupes qu’on
attendoit de France de jour à autre. A l’c-xception de quelques petites ex¬
péditions ou avantages particuliers, remportés par les partisans Génois. &
qui surent au reste bien vengés par le pillage de Voltri par les Autrichiens
& les Piémontois, il ne fe passa rien de remarquable dans ces intervalle.
Les Génois l’employerent h augmenter encore les ouvrages de leur ville, &
h la pourvoir de nouveaux retranchemens malgré les efforts que firent les
Anglois pour troubler ces travaux par leurs canonades & lès Croates par
une incursion qu’ils firent fans aucun succès. Enfin le nouveau secours

It^arriveh qa’on  attendoit de France , arriva à Gênes composé d’environ quatre mille
niìve-M sommes de troupes , tant Françaises , qu’Efpagnsles & Suides au service
renfort de d ’Espagne.
troupes Es-  Les ennemis ayant ausiì reçu des renforts quî les mirent en état d’entre-
^f nrf le-r  prendre davantage qu’ils n’avoient fait juiqu’alors , s’emparerent de la côte
^rM.çotjes,̂ £ju vq]age à Rivarola , ce qui leur donnoit les moyens & la facilité de

sont tes
Autri¬
chiens s'é
toiinf em¬
pilés.

(«) Hist. des Révol, de Gènes Tonj. III. Liv. IX. Anecd. Gén. & Corses ana.
£747. p. 284.
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se rendre maîtres des montagnes de Belvedere & des deux freres , deux des $ECTi  X n.
principaux polies extérieures de Gênes. Le Duc de Boufflers ne leur en Histoire tic
donna pas le teins; il les fit attaquer & les chasla de cette côte le 21 au soir. Gênes dc-
Mais lorsqu’ils eurent reçu leur artillerie dont le débarquement leur coûta près t ut/  , l68S
de deux mille hommes dans une chaude affaire qu’ils eurent à soutenir contre is ^gs 1
les Génois & les François à Notre-Dame del-Monte , Gênes se vie exacte-
ment resserrée& bloquée de toutes parts. La quantité de soldats , d’habi- Différente;
tans de la campagne qui s’écoient retirés dans la ville, & de malades qui a L*
étoient dans les hôpitaux & le peu de vivres qu’il y avoir pourtant de monde, (sises affé'.
lui donnerent d’abord les plus vives alarmes , & firent envisager en trem- gés iM
blant à ses citoyens les suites funestes d'un blocus. Mais les sages précau- Nutri¬
tions  que le Duc de Boufflers prenoit pour leur sûreté , & plus que tout c!liens-
cela encore la nouvelle qu’ils reçurent que l'armée combinée de France & Desnjsiê-̂
d’Espagne commandée par le Maréchal de Belle Isle, s’avançoità grandes
journées pour venir à leur secours, dissipèrent bientôt leurs premieres inquié- Artillerie
tudes. Ce qui acheva de les-rassurer, c'est qu’ils virent que les Anglois rem- & forment
barquoient la grosso artillerie des Autrichiens à la plage d’Albaro. Leurs mu- le  hucus de
lets & leurs équipages partoient successivement, tout annonçoit qu'ils alloient la
décamper. D ’un autre côté il arriva à Gênes des provisions de toute efpece,
& un nouveau renfort de six cens hommes de troupes Françoifes. Cepen¬
dant quoique l’armée du Comte de Schullembourg ne dût pas naturellement
tenir à l’approche de celle des alliés, qui avoir déja passé le Var ; quoique
le Roi de Sardaigne menacé d’une invasion prochaine par le voisinage de cet¬
te armée , le pressât de lever le liège de Gênes & de venir à son secours, Le Comte ds
ce Général démeuroit toujours devant cette ville mais fans agir & seulement Schullem-
pour observer sa contenance, & profiter des moindres mouvemens qu’on y hour>' ff-
feroit à son avantage. Les Génois s’en appercevoient bien , & se tenoic-nt isssfassl
encore plus fur leurs gardes qu’auparavant, asin de ne pas être surpris par approche;
leurs ennemis lorsqu’ils touchoient au moment même de leur délivrance, de larmée-
Toutes les boutiques étoient fermées; plus de commerce plus de travail, la dé- Dmnpife.
fense de Gênes étoit la feule occupation de ses citoyens. Tous fans excep¬
tion , fans distinction de rang ni d’état montoient la garde tour atour,  les
moines même & les ecclésiastiques si inutiles & souvent .si dangereux ail¬
leurs en pareil cas, mais patriotes à Gênes portoic-nt les armes comme les
autres, & formoient un corps de quatorze cens hommes, destiné à servir de
corps de réserve & à combattre dans la plus grande extrémité. Mais heureu¬
sement les choses n’cn vinrent pas là , & le soir du 2 Juillet les Autrichiens Les Autri-
leverent le siège ; peu de jours après ils évacuèrent tous les postes qu’ils chiens le-
avoient gardés pour couvrir leur retraite & celle des Piémontois. yent lefié~

La joie que ses concitoyens refsontirent de cet heureux événement, fut bien ^ _,
troublé par le vif chagrin que leur causa la mort de leur illustre défenseur le ^Q V/nns c.e
Duc de Boufflers, qui mourut de la petite vérole le 2 le matin du même
jour que les ennemis se retirerent (a ) . Infatigable jufqu’au dernier moment ennemis.■

(d) Anscà. Gén. & Corses , ibid. Hist. de J1I.  p . <00—507—510. Introd. à l’Hist.
!*•dern, Révol, de Gênes Tom. II. Liv. Unir. Iseyu II,Liv. II. Chap. VI.p. 4S2.
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HISTOIRE DE LA REPUBLIQUE
Shct.  XII . Pour  défense de cette ville confiée à fes foins,il est à présumer que fes
Histoire di  travaux continuels , les fatigues qu’il fe donna , contribuèrent beaucoup à

Gônas de*[u; donner la maladie qui î’emporta, ou au moins h la rendre dangereuse., en
puis  1685 en nammant encore plus son sang. Le climat & la saison y contribuèrent

encore beaucoup. II n euc pomr la Loniolation dc voir en mourant sua
les ennemis, & fes derniers regards virent encore Gcnes assiégée; mais il en
fut bien dédommagé par les regrets & les pleurs que fes habitans inconsola¬
bles donnerent à fa perte. Ils chercherc-nt h diminuer, à flatter leurs dou¬
leurs par. les honneurs fans nombre que-leur reconnoissance prodigua h -fa mé¬
moire. Tout l’état fe trouva à fes obsèques & lui fie élever tm monument
magnifique, mais moins durable encore que celui que Gènes lui dressa dans
fes Annales & dans les cœurs de fes citoyens. Pour mieux signaler leur gra¬
titude envers lui , ils inscrivirent fa famille dans le livre d’or parmi celles do
leur premiere nobleflè & ils obtinrent du Roi de France le gouvernement
de la Flandre pour son fils encore en bas âge, en récompense des services
du Pere.

Apres avoir donné ce qu’ils dévoientà leur juste douleur & h la reconnois-
fance, ils fe livrerent tout entiers à l’allégreflè que devoit naturellement leur
inspirer une délivrance si inattendue. Les boutiques furent rouvertes , le
commerce reprit vigueur, les gardes bourgeoises& les troupes de la campa¬
gne furent liçentiées; k tranquillité fut rétablie dans la ville comme au¬
paravant. Le premier foin de fes citoyens fut de rendre des actions de grâ¬
ces : le 2 Juillet fut mis au nombre de leurs fortunés; & il fut ordonné
qu’on en célébrerait Fanniverfaircà l’avenirpar des Jeûnes , des prières, des
processions& des réjouissances. II fe haterent de députer au camp du Roi

Députation de France en Flandre pour témoigner à ce Monarque la vive reconnoissun . -

des Génois qssflz refièntoient du service important qu 'il leur avoit rendu , avouant qu 'iìs

nu Roi de  Revoient tout au ciel & à lui. Ils envoyerenr une semblable députation au
J [ ; sl7lCS» -ì -v , iît -'/*Roi d Lspagne.

Le Mut-  Le Marquis de Bissi Maréchal de Camp arriva à Gênes le 15 Juillet pour

guis de Bis- y remplacer le Duc de Boufflers dans le commandement des troupes Fran-

Jj ?oife .-. Celles d’Autriche & de Piémont avoient évacué le territoire de la

Colistiers.  République , en laifiànt par-tout des traces de leur vengeance & de leur fu¬
reur , brûlant les maisons, les villages, dévastant les campagnes , arrachant
•les vignes, & les oliviers, en un mot commettant tous les désordres imagi¬
nables , & que malheureusementl’idée ou le nom même de guerre ne sem¬
ble que trop autoriser; mais qui ne font cependant pas en usage entre les
nations policées dans ce qu’elìes appellent une guerre honnête & légitime.
La retraite des Allemands& des Piémontois ne laifiànt plus d’ennemisà com¬
battre au Marquis de Bissi, il s’occupa du foin de réprimer leurs courses, &
envoya des partis lever des contributions fur les terres de la Reine d’Hongrio

Il im des à du Roi de Sardaigne. Ayant pris toutes les mesures possiblee pour veil-

tlon? dans  ^ cr  à ^ défense de .Gênes & pour réparer fes fortifications extérieures qui
ks états de  avoient le plus souffert , il tourna toute son attention du côté de la Co .rí .è,

la Reine stst0 j q envoya des troupes qui défirent Rivarola chef des mécontenì
du Roi de .'Tel

sardaigne.
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Tel étoìt l’étac des affaires de Gênes & de la Corse, lorsque le Duc Szct. xil.

de Richelieu fut nommé pour succéder au Marquis de Bissi dans le corn- Histoire d;
mandement des troupes Françoilês dans l’Etat de Gênes, & lorsqu’il arri- Gènes de-
va dans cette Capitale le 27 Septembre de Tannée 1747. Elle étoit
bien fortifiée , abondamment munie de tout , en état de tenir long-tems J 1)6J*
défendue par vingt cinq mille hommes, tant de ses propres troupes que de -
celles de France & d’Espagne. Elle étoìt délivrée & sans aucunes crain- Le Dttc  àe
tes ; mais la guerre n’étoit pas finie; les ennemis étoient encore en pos-
session de plusieurs places; il fuioit les recouvrer, délivrer entièrement
cet Etat & le garantir contre toute insulte suivant les engagemens que la mander
France avoit pris avec cette République & auxquels les malheurs de la tians  Gí?-
Campagne de 1746 Tavoient seuls' forcée de manquer malgré elle. Tel nes'
fut l’objet du Duc de Richelieu. Déja le' Maréchal de Belle Isle avoit Sfs °P éra~
repris le château de Vintimille & plusieurs autres forteresses fur les Pié- Hmìf P0lfr
moncois (a ) . Le Duc commença par faire une tentative pour chaflèr les ennemis ds
Autrichiens de leurs postes, elle lui réussit aslèz mal,  parce qu’ils en fu- cet Etat.
rent avertis affez à tems pour fe tenir fur leurs gardes & pareeque les
Généraux chargés de cette entreprise s’entendirent mal. Elle fe borna à
quelques petits avantages, qui n'étoient rien en comparaison de ceux que
les troupes Françoiíes remporterent dans le Comté de Nice. L ’hyver
étoit fort avancé. Les Génois employerent cette saison à augmenter de
toutes façons les fortifications de leur ville & à les mettre fur le pied le Mesures
plus respectable. Ils pourvurent de même à la défense de plusieurs au -PtfstHr
tres places de la côte orientale comme Sestri di Levante , Chiavari, Sar-
zane & la Spezza qui étoient menacées par les Autrichiens. On fit unf e„je j, 1 e*
camp de six mille hommes aux environs de cette derniere place , pour la imrs pia-
protéger. Les ennemis étoient toujours en possession de presque toute la côte ces-
occidentale, comme Savone, Final &c. mais Pinfériorité de leurs forces les
obligeoit d'être uniquement fur la défensive; ils n'étoient pas en état de rien
entreprendre.

II n’en étoit pas de même des Génois & des François auxquels il ar- 174S.
rivoit tous les jours de nouveaux renforts de troupes malgré la vigilance Expédî-
avec laquelle les vaiílèaux Anglois croifoient fur les côtes de Gênes pour tians  &
intercepter ces secours. La supériorité du Duc de Richelieu le mettoitT ^ ^
en état de diviser ses forces , & de former des entreprises. Au commen- deux panis.
cernent de Janvier 1748 plusieurs détachemens de ses troupes en firent une
avec succès fur Varaggio dont ils débusquèrent les Piémontois & leur fi¬
rent beaucoup de prisonniers. Tandis qu’on croyoit les Autrichiens fort tran¬
quilles dans leurs quartiers, ils firent aussi de leur côté une tentative fur
Voltri. Ils étoient au nombre de quatre mille hommes fous les ordres du
Comte Nadasti. Le Marquis de Monti commandoit dans Voltri avec deux
régimens. II fe hâta d’c-nvoyer demander du secours au Duc de Richelieu.

(a)  Ilist . des dern. Révol. ds Gênes Tom. II. Liv. III. p. 468—502—512 & suiv.
Tome- XXXVI. (S)
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Sect . XI !. Le Comte de Ivercado qui se distingua par quantité de beaux exploits
Histoire de dans cette Campagne rendit les plus grands services au Marquis de Mont\
Gênes de- par pa bonne manœuvre dans cette occasion ; il assura la communication de

jusqu’m BS  Vol tri avec Gênes qui étoit prête d'être coupée par les ennemis & don-
1769. na le tems au secours envoyé par le Duc d’arriver . Le Chevalier de
- — Chauvelin le commandoit & n’étoit que le précurseur d’un secours plus

considérable que le Duc amenoit lui-même & qu’il annonça. II vint fort
à propos pour dégager le Marquis de Monti & le Comte de Kc-rcado
qui auroient été infailliblement forcés , malgré leur bravoure , de céder h
la supériorité du nombre. Le Comte de Nadasti fut repoussé & songea à
faire sa retraite , sur la nouvelle qu’il reçut que le Duc de Richelieu ap-
prochoit à la tête d’un corps de troupes considérable. Les ennemis re-

Le Comte  toumerent dans leurs quartiers& le Duc revint dans la ville avec son mon-
ie Nadastide. Cette affaire couta près de cinq cens hommes aux Autrichiens& envi-
à Voltrils ron cent trence aux  François (a ) . La crainted’exposèr trop les troupes dans
obligé de des Montagnes & dans des défilés , & de tomber dans quelques embuscades
faire sa re~ détourna le Duc de Richelieu du desièin de poursuivre le Comte de Nadasti

traite. pendant la nuit.
Quelque tems après st forma h son tour une tentative sur Savone qui

étoit toujours au pouvoir des Piémontois & íìt toutes ses dispositions par
terre & par mer. II avoir fait embarquer près de deux mille hommes de
troupes de France & d’Espagne , il partit lui-même de Voltri le 25 Mars
au soir à la tête de trois mille hommes de troupes & prit la route de
Savone. Le mauvais tems fìt échouer son projet , & empêcha les bâti-
mens où les troupes s’étoient embarquées , d’arriver à Savone , ils fu¬
rent forcés de rebrouíîèr chemin ; les troupes de terre furent obligées
d’en faire autant. Cette expédition se borna à la prise du fort de Cette
que les François firent situter le lendemain; la garnison consistant en 300
hommes fut obligée de se rendre prisonnière (Jst) .

Nouveaux Les mouvemens divers du Comte de Brown devenu Général en Chef

^TsA'TY  à troupes Autrichiennes en Italie , & le ministre des vengeances de la
(hientcom- Reine fur Gênes , & ses entreprises pour pénétrer jufqu’à cette ville,
mandés par donnerent encore quelques alarmes h ses habitans ; mais elles furent dissi-
le Comte de pées par la sage conduite du Duc de Richelieu , & par les précautions
Srown.  q U’q prjt p 0ur  i a sûreté de l’état de Gênes & de cette capitale qu’on peut

dire que fa vigilance sauva pendant la derniere campagne de cette guerre.
II fut bien secondé dans íès opérations par le Marquis d’Alcamade Général
des troupes auxiliairesd’Eípagne ( *) .

(a)  Hist . des Révol . de Gênes Tom . II . (b)  Hist . de la dern . Révol . de Gênes
Liv. IX. Tom . II. Liv. IV. p. 621 -628-629-637-

( *) Aussi la reconnoissance des Génois se signala de toutes façons envers ces deux
habiles Généraux , quand ils se virent totalement hors de danger par leurs foins
infatigables. Ils furent reçus triomphans dans Gênes après la publication de l'am-
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Pendant que le Comte de Brown tentoit de s’approcher de Gênes le Sect.  XII.

fort de la guerre se portoit en Corse, où les alliés envoyercnt des troupes Histoire de
pour seconder les mécontens , & pour faire une diversion. Le Chevalier pênes de-
Cumana envoyé dans l’Isle avec douze cens hommes de troupes Autri-
chiennes & Piémontoises , tenta vainement de s emparer de la Bastie avec 1709.
l’aide des mécontens. Jean Ange Spinola qui commandoit dans cette place - - .
ft  une si belle défense fécondé par M. Pédémonté Lieutenant Colonel au Nouvelles
service de France qui en partagea la gloire avec lui , qu’il donna le tems
au secours que le Duc de Richelieu lui envoya , d’arriver dans l’Isle & en Corje.
que les asiîégeans furent obligés de lever le siège. Ce fut Pexploic îc plus p,écau-
important de la guerre de Corse : tandis que ceci s'y paíîòit , le Duc de tiens du
Richelieu & le Marquis d’Ahumada prenoient toutes les mesures possibles Duc  P mr
pour résister aux entreprises du Comte de Brown qui méditoit une nou- £rc,}’.e.mr  P/
velle invasion dans l’état de Gênes par Beratto & Borgo-Val-di-Taro. La cUntTdtU
côte orientale étoit principalement menacée. Pour la garantir le Duc fe Brown*
porta à Sestri-di-Levante avec un corps de troupes considérable, & le
Marquis d’Ahumeda à Chiavari. Depuis Sestri juíqu’à la Spezza il y avolt
un corps d’environ douze mille hommc-s de troupes réglées , & autant de
milices & paysans armés distribués & prêts à fe rasièmbler au premier si¬
gnal ou h íè porter dans l’endroit qui feroit menacé. En outre il arri-
voit tous les jours h Gênes de nouveaux renforts de France , qu’on dis-
tribuoit à mesure dans les lieux qui croient les plus exposés aux at¬
taques des ennemis. D ’un autre côté , comme les paflages de la Bochet-
ta & de Voltri croient toujours menacés par le Comte Nadasli, on plaça
deux mille François dans le premier & on mit une forte garnison dans
Voltri.

nistie. La République fit inscrire leurs noms dans le livre d’or parmi ceux des
premières familles ainsi que ies noms des parens du Duc de Richelieu. En outre
pour perpétuer la mémoire de ses services& de la reconnoiíTancede Gênes , elle lui
fit élever la même année une statue de Marbre blanc dans le grand salon du pa¬
lais. Dans le même tems ie Duc de Richelieu, fut aussi récompensé par son Prin¬
ce qui lui donna le bâton de Maréchal de France. On observera que cette statue
qui est d’un sculpteur Italien assez médiocre, nommé Scafini, est plus estimable au
gré des connoislèurs pour le motif qui l’a fait ériger , que pour son travail & par
rapport à l’art. Les Génois lui donneront une place honorable dans la grande salle
du Conseil parmi six statues de pareille matière & plus grandes que nature , érigées
aux grands hommes ou aux libérateurs de cette République. Elles sont aussi d’un
plus mince mérite, par rapport à l’ouvrage, que celle du Maréchal de Richelieu. Oa
lit fur le piédestal de celle-ci cette inscription:

Ludovìco Francisée Armando Plejstjìo, Duci Rìchelieujì, qued Imperateris maxim.
civisq. ept. Officie ilifficil, temporibus, erga Rempub. perfunthes, inter patricies
cum agnatis pojlerifq. indicem in comitio collocandim sénatus decrevit amie.
CIDIOCCXLFIII.  Voyage d’un François en Italie Tom. VIII . Gênes p. 476
& fuiv. Anecd. Gén. & Corses: ann. 1748. p. 285.
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s?.CT. XII. ^ es ch° fes  écoient. dans cet état & l’on s’attcndoit tous les jours à qUei-lï .fioire dt que affaire considérable , lorsqu ’on reçut à Gênes l’agréable nouvelle que
Gênes de- les préliminaires de la paix avoienc été signés à Aix -la - Chapelle le 30
puis 168s Avril par les ministres de France , d'Espagne & dTIollande ; préliminaires
it 6"o- 71 auxquels les •autres Puissances belligérantes accédèrent successivement , la_ !_ Cour de Vienne le 27 Mai , le Roi de Sardaigne le 31. & le Marquis I )o-

Les préli-  ria , ministre plénipotentiaire de Gênes le 28 du même mois ; pareequ ’iî n’en
mìnaires de avoit été informé que le 18 (_a ) . Les intérêts de la République y avoienc
lfi£n ™à àé expressément stipulés ; & il avoit été arrêté qu’on lui r endroit touc ceJixla Cha-  qu ’elle possédoit avant la guerre.
pelle. Tandis que les autres Puiílànces s’empressoient de cesser réciproquement

les hostilités, la signature des préliminairesn'empêcha pas que le Comte de
Derniere Brown , par Pambitíon de terminer la guerre par quelque entreprise éclatante

entreprise & agréable à sa Souveraine , ( ambition bien funeste , puisqu ’elle couta la
du Comte devja inutilement à quelques milliers d’hommes que ce Général auroit pu épar-
fuccès ^  g ner ) ne ^ une  putative pour entrer fur les terres de la République . MaisJ ° " c ’étoic comme le dernier effort d’une haine expirante ; & il voulut en quel¬

que façon faire acheter la paix aux Génois & h leurs alliés par du sang &
des alarmes. Les sages mesures des Généraux François & Espagnols firentéchouer son entreprise. Le 7 de Juin .les troupes Autrichiennes"donneront
une attaque générale h plusieurs postes fur la côte orientale ; mais elles fu¬
rent repoussées par-tout avec perte & cette tentative ne fut proprement fu¬
neste qu’à les auteurs ; car ils y perdirent, plus de 2000 hommes,tandis que
la perte des alliés des Génois ne fut que d’environ 600 (U) . Ce fut la derniere
affaire importante de cette guerre & le même jour le Comte de Brown lit
savoir au Duc de Richelieu que la Reine d’Iïongrie avoit envoyé ordre à
ses Généraux de cesser les hostilités. Dans le même teins l’Amiral Bing,.
qui croiíòit fur les côtes de Gcnes avec la Hotte Angloife, reçut les mêmes"ordres de fa cour. Mais au vrai les dernieres hostilités dans le continent de
l’Italie furent faites par les Espagnols qui fe trouvant trop resserrésd ms
leurs quartiers attaquèrent peu dc tems après Ic-s Allemands dans les leurs,

Les hûstili- pour fe mettre plus au large ; ils les chasseront de quelques -uns de leurs postes
tés cessent avancés & leur firent près de deux cens prisonniers.
surterre b Deux jours après la suspension d’armes fut publiée à la tête des deux
jji mer. canl pS- ]es  hostilités cestèrent généralement par -tout excepté en Corse , ou

la publication de la paix fut plus tardive, & les Génois commencerent enfin
à respirer, entièrement délivrés de leurs alarmes, & d’une guerre qui leur
avoit été fi onéreuse & pendant quelque tems íi funeste, tout ayant été 2 peu
près réglé par les préliminaires de la paix , L- Traité définitif ne tarda pas ìi
être conclu la même année au grand contentement de toutes les parties con¬
tractantes, il fut signéà Aix la Chapelle le 20 rì’Gctobre 1748 par le Minis-

(A îliU. des Révol. de Gênes Tom. III.
liv . IX. (b)  Hist . de la dern. Révol. de Gènes

Tom. II . Liv. IV. p. 651 —ô$o.
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tre de lTmpératrice Reine dTIongrie& le 28 du même mois par celui de la gECT>
République de Gênes. Histoire dc

Òn ne rapportera ici que l’artide de ce Traité qui la concerne. II portoit Gênes de•
„ qu’elle seroit rétablie dans toutes les poste fiions dont elle jouiíToit avant laí “F. 1685
„ guerre ; que l'argent qn’elle ou ses sujets avoient aux Banques de Vienne 1769.

ou de Turin & qui avoir été confisqué, seroit rendu ; & enfin que le paye- —
., ment des intérêts de cet argent cornmenceroit à courir du jour de Péchan- ^ paix est
„ ge des ratifications” Ça) . II ne manquoit plus que la pacification de la à
Corse pour que la satisfaction des Génois fût complc-tte. Les troupes Autri- ciìapelle.
chiennes & Piémontoifes évacueront d abord cette Isle en vertu du Traité ; j nic j'e ^
mais l’obílination des mécoutons fit que les hostilités y continueront encore Ce Traité
quelque teins; & il fallut que le Roi de France fit agir ses troupes contre Er -hê!
eux & leur fit faire les plus fortes menaces de leur faire éprouver tous les Ge’n«-
effets de son reslèntiment s’ils ne se soumettoienr. Ainsi l’armistice ne sut pu¬
blié en Corse que vers le milieu de Septembre. II fut convenu que les mé-
contens meuroient les armes bas, & se soumettraient aux conditions que la
France , qui les prit l’ous fa protection leur obtiendrait des Génois, comme
médiatrice, obligés de le conformer à cet arrangement , abandonnés nar les
troupes étrangères, les mécontens songeront à faire leur accommodemdnt, &
accc-pterent les conditions qui leur furent procurées par la Fiance . La Kù- t'r‘ns<ie la
publique leur accorda une amnistie générale ; & grâce k cette paix si défi- °r̂ '
rée , tout lut tranquille cn Italie & dans toute PEurope , tant fur terre que

acistat•

fur mer.
Depuis cette époque , la République de Gênes jouit d’une tranquillité as- 1761.

fez constante tant au dedans qu’au st, hors jusqu'en Pannce xpui.  où il s’éle- jvVwanr
-va de nouveaux troubles cn Corse : troubles plus violons u plus difficilesàsvuUvmens
sppaiícr que tous,,ceux qui avoient précédé : troubles si opiniâtres qu’iis obii- C»>je.
gèrent la République trop foible déformais pour contenir ou réduire ces in¬
sulaires à implorer le secours de la France pour les soumettre & enfin à
lui faire en 1768 une cession dans les formes d’une ]île qu’elle ne pou-
voit plus ni conserver ni gouverner. Nous renvoyons le détail de cette ré¬
volution à notre Histoire de Corse. Nous nous contenterons de dire ici que
par un Traité , conclu íëcrettement en 1768. entre la France & la Répu - 1768.
hlique de Gênes & qui a été rendu public depuis , cette derniere étoit Címscétle
convenue de lui céder Pille de Corse en toute souveraineté & propriété la Corseà!a
moyennant qu’elle en fit la conquête h ses dépens & à ceux du sang de les France.
sujets, pour une somme qu’on ignore. De son côté la France s’étoit enga¬
gée à meure au plus tard en 1771 la République en posiession de la petite Isle
ce Capraia, située entre îa Coríè & PLalie; ce qui a été exécuté ponctuelle¬
ment de part & d’autre.

C’est ainsi que Gênes à perdu par gradation le Royaume de Corse ; c’est
ainlì que cette iíle à palpé sous la domination de la France. C’c-st au teins à

fa) Anec. Gén. & Corses ann. 1748. p. a85- Introd. à l’ílist. Univers. Tom. II.
Liv. II. Chap. VI. p. 497.
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nous apprendre combien durera cette nouvelle domination, l’effet de la for¬
ce & non du choix, de la volonté libre des Corses; & 6 ces Insulaires,
toujours remuants, toujours inconíhnts , toujours impatiens dujoug & amou¬reux de la liberté , s’y soumettront plus volontiers qu’à celle des Génois,
leurs premiers maîtres, devenus leurs tyrans. La France avoit mis jusqu’a-
lors tant de fois le pied dans cette Isle ( & principalement en 1553 , où elle
la fit soulever) qu’il sembloit que son destin fût de palier un jour sous son
empire. Elle s’y trouve enfin aujourd’hui. Puiílè-t-elle y être plus conten¬te , plus tranquille & plus heureuse que sous celui de ses anciens maîtres !
Puisse cet accroissement du Domaine de la France rendre ses sujets plus for¬tunés, en fournifiàntà ses souverains plus d’occasions& des moyens d’exer-
cer leur bienfaisance, & en étendant le beau droit que les maîtres du gen¬
re humain ont de faire le bonheur de leurs semblables! Puissent-ils daigneruser toujours d’un si respectable droit ! Tels font les vœux d’un ami de
rhumanité ( *) .

(*) - >— Hoc reges habent
Magnìficum ingens, nulla quod rapiat dies,
Prodejse miseris.———-

Se ne  c. Tragœd.

Fin de VHistoire de Gênes.
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